










































!}Evasion 

Mme Gruanl réfléchit uo moment puis lui 
dil - cela. me fait de la peine Suzanne que 
tu descendes avant. nous mRis celà vaut peul-
être mieux ainsi. 

Et comme Suzanne déclarait t{u'elle refu­
serait de partir elle l11i dil: 

- 1 Garde-loi bien d'indisposer ta mère 
ndoplive. tu aura besoin de son approbation 
pour tes projers. Bien au contraire, tac he rle 
détruire dans son esprit l'effet de ce qu·on ne 
manquera pas rle raconter sur no: re compte 
de raçon qu'elle accueille favoraLlemeol Des­
bail et sa demande. Suzanne comprit el se 
mit au lit. 

Bana fut bien 11urprise, et heureuse_ quand 
elle vit, Suzanuc i:oumise et se disposant as­
sez gentiemenl à descendre chez sa. mère 
adoptive. Elle était même redevenue avenan-
te auprès de la payi-nnne. · · 

Le lenùemain l'avant veille du départ de Su­
zanne

1 
il eut réunion de tous les amis de l'hôlel 

en l'honneur de la partnnta. On but ferme, et 
l'on dansa encore mieux .. Le jeune Mazou sur­
pri:; par ce départ subit.se montra plus en­
trnel'�oant, et plus compromettant que jn­
ma1s. 

li voulut jouer son dernieratoul el au conr:­
ù'unP- danse l'ayant enlrainée dans uo coin, il 
lui exposa sa belle situation de· riche héritier 
fit "aloir qu'il étai! en étal de rendre une 
femme heureuse. et lui offrit de la prendre 
oomme mntlresse. 

Un éclat dè rire lui répondit: 
- 11 Si vous ête� ivre mon cher. allez cuver 

votre cuite ailleurs, len.ez s, vous voulez con­
tinuer a me faire la cour je vous donne ren­
dez-vous à Tananarive l'ttnnée prochaine. Cc 
sera Desbail èl Madaml', qui vous rrcovront 1 
Elle pivota sur ses talons le laissant ahuri el 
vexé. . : 

Le lendemain ma't(o Mazou allait à la chnsse 
aux merles, eo compaguie de Rousti ain6, 
dont il recevait les confidences. 

;j . • .. 

,' ·. , Vers cinq' heures les 
porteurs venaient frapper à la porte de Mme 
Gru:rnt, où Suzanne. avail passé entiére la 
derni�re journée .. 

Il fo.iso.il nuit encore; sur le bord Je la rou­
te, les hommes accroupis autour du fnule11il 
de transport. formnienl rles taches plus som­
Jm!s . 

Un r�til froid vif glissait Je� pe:ites glacées 
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du Pilon <les Neiges. C'était du bon froid sec 
de celui qui pince le bouL du nez et des oreil­
les. el qui rnmène le sung aux 'joues. 

L'air était pRrfu□Jé ùe to•,tes les senteurs 
de, plante.� snuvages de !o. montagne. Il faisait 
exquis Suzanne a voit foit ses adieux on avait 
réveillé cc grognon de Desbail pour prendre 
ensemble une deroière tnsse du café mnti­
nnl. 

La malle était solidement amarrée sur le dos 
d'un petit bœuf du pays, et la jeune Rlle calée 
dans !e rusliqne :;ppnreïl éluit enievée pnr les 
nerveux montngr.ards qui défilèrent avec agi-
lité, mais snns jnmais cesser leur cpmplainte • 
habituelle. 

La famille Da vour qui habilail plus près 
dn la descente, était installée elle aussi dans
les fauteuils, elle atlen,ia.t impatiemment la 
protégée. Pour rie� au monde, les honnêtes 
0avour n'aur.1ient vouiu approcher de la m,1i-
s0·1 impur du péché ! · . 

Enfin �uzanne parut. el apr�s avoir mur-
muré dnns l'obcurité les présentations habi­
tuelles, l'on se mil en route. 

On nbordnit pres<"{ue de suite les gorges 
1'Lroïles et profondes, et dans la nuit, ce 
pr:ysage entr'aperçu était encore plus horri- "
fiant que de jour. 

Au lou rnnot brusque des aogle.i; du èam­
parl, on avait l'impres�ion d'être lancé dJnS 
ce gourfre noir. que longeait l'étroit sentier. 

De l'autre côte on frôlait une muraille som­
bre, haute de plusieurs centaines de mètres. 
Des petits gravois s'en détachaient sans cesse, 
grinçant désngrénblement �ur les pentes . 

. Les voyageurs gardaient le plus grand si­
lence, et l'on n'entendait que les geignements 
des porteurs amortis par le grondement étour­
dissant des hautes chutes . 

Mme Do.vour, comme tuutes les mères qui 
fonl celle descente, avait le cœur serré, ses - 1 

deux petits en fonts liés dnns un fauteuil -al 
!nient dcvnol elle, mais l'obscurité profonde
l'cmpêchaildl! les voir mnlgrè les efforts qu'elle
foi1-hit pour ce'là.

Enfin I une aube joyeuse vint en nrliste 
peindre les sommels Jes monlagoes, c'est 11'1, 
le plus bcr.11 spedacle qu'offre aux voyageurs 
celle no.turc pitlorcsque. 

Le'> teintes ros6es, mauves, bleutées, violettes, 
se jou11ic11t lour ô. tour dans cel im111ense rlé­
cor. comme si la main d'un machi!Jislc hnbile, 
vouli1il offrir nux spcclaleur� occnsioncl, le 
spcctnc!e d'une féeriE. 
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C'est loi dil-elle? dès qu'cllP. vit paraître 
une ombre dans l'allée du jardin. 

Eh ! bien ça y e_st-il ? • 
Qui, tremblotta Suzanne _ça y est, j'ai la pho.to, 
« Ça c·'esl _bien pas✓sé ? 
c, Très bien, lrès hien dit Suzanne mais j'ai 

· éprouvé une -de ces frousses ; j'en suis enco1:e
toute tremblante.
- Les deux femmes r.entrèren.t à la chambre.

Au Palais 
1 • ' 

.du. Bon Marcl1é 
Magasin �atel vis a-vis.du r,hi�ois Çha-Ty

Route Nat10nale de Sarnt-Loms-Heunion 
vient de mettre en vente �u détail à comp­
ter du six juillet i 928 1�ne gran<;le quanti­
té de marchRndisés de toutes sortes et de 

Tiens dit, 1Mnie Gruant. dan·s ta pr6cipila- toute première rp1�lité,
lion. tu as dû t'écorcher qn_elque part t,J as 

TJsSU$ et comes.tibles très :ass.ortis à d� sang sur ·ta robe. . . . d · · 1 b ,� .,.. .. . es pnx. exceptionoe s de· on marché, dé-
, Du sang? ... , Ill Suzanne <le su1üe npP.uré�. fiants t.oute �oncurr�pce. Y.enez-.voir. ;ve-
. ·: D'.où _peut-il venir� Sur .le corsage • de la nez-yOir ! :une visite même ,de .�impie c.u-

jeune.fiile el sur le bord, de ,la .chern.iR!3t.t� qu ·. riosi,té s'impose ,! . , , ·., .. 
. , e.n çléhovdait, de groi,�es ,lâches d'un rouge nQ.i- M- • . 

1 

d 1, 'Il 
·

h • ràtre maculaient lt linge. Elle prit peu,r. Mais . aiso� .v,en an_ e me, eur marc e de
quand soi:tant 'de s_on · corsag�, la ,phologr::a- tout Saint-LOUIS. ·· 1 • • 

phie, elle reconnut le visage s.évèr!3 �t triste de 
. de la vieille mère de Jea.nnot. puis qu'elle 's'.a­

perçut-que l'image était, elle au.ssi maculée de 
sang, les paroles o'bscures de Firmin lui revr□-
rent à:Ia mémoire, elle comprit t,rnt .et s'éva­
nouit. 

Mme Gruanl aussi. a"a1t compris, et c'est 
dans une in.quiétudP. mortelle qu'elle s'effor­
çaiL de .ramener Suzan ne à.ln vie. 

A. Jac,qu�inin
1 Rue Eglise . , : St-Denis 

Chaussures d'OT,TINO. Madagf\scar. 
Les plu� solides. [Jurée double ,des autres Ar­

ticles. 
Hom mes. Fe1;1me�. Enfants. -Travailleurs. 
l' icnt d'arriver : Uas darnes ordinaires et soie. 

:1Celle-ci ouvrit les yeux, elle était d'une pâ-
1 leurcaclavérique .  

Chaussettes Hommes t_oui, ge,nres, soie à ba­
guettes. 
: Chaussettes enfants noir, marron, blanc.Mme ,Gr'uanl tout en la changeant de vête­

ment et en lavant soigneusement à l'éther le 
sein souillé de sang, s'efforçai.t _de la rassurer. 

. Elle s'.altacha .surtout,à. lui démontrer .que, 
'SÎ ��le IDljl.nifestl)..it,un.e,émotton,�rop grande, eJle 

Liquidation d'une CONSIGNATION de Vins 
Vi� rouge St-Jean - vieux-.3fr. Bouteille . 

5fr. le litre. 
]) · · -St-Victor 2fr.o0 Bouteille ·Ur.25 le

lP. litre. s� c,ompromèltrait,ét .serqit.per.due. . ,t 

. . Suzanne cotnpriUe ,danger-, et fnisRnt appel 
à ,toute son énergie se resr-:aisit. 

1 Vin blanc Sauternes 5 et 6:frs. la bouteille . 

Toutes les ·précautions fil rent 'prises. 11 fut 
9o_nveQ� que. d_ès le pelil jour, Suzanne te­
JO!nùra!t la v1c11le Bana, à qui el le expliqu"­
ra1t, qu ayant reçu avis qu_e Mme Gr.uan t était 
gravement mabde, elle .n'nvail,pu .. s'empêcher 
de remonter pour snigner son am�e. 

De son côté, Mme Gruant prendrait le lit 
ce qui d'ailleurs ne ferait que confirmer, son
indispo5ition de la vdlle. 

A suivre 

- Sc presser -

.. LA PI ERRE HUMIDE " 
·Le m·e1lleur duplicateur

Propre et rapide 
-Modèles .au Bureau du Journal.

ON -DÉSIRE ACHETER 
L'Homme aux trois Masq•ies 

H0:\1.\N-C!Nlt 
S'J<lrisser au bureau du Journal.
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, j{o��n '(f;�f�niar 
ClIAPITRE IV. (Suite) 

. .. 

""� 1 f • " 

Ce plan :bic�• établi, to�tes les. précautions 
prises/ on fut un peu plus calme. . .

Que s'était-il pussé exac�emû1t à l'Il<lt à Jea-
nol '? elle se le 'demandait.· , • ·

Mais ce qu'il y avaitâe certain he�reuseme� t, 
c'est que persàrine n'avait é.lé vu. Aucune lum1�• 
re n'ayant paru dans la ma1s�n d.eJean.ot, c�lu1-
ci n'avait pu .reconnaitre F1rmtn . qm m�rnte­
.nant dP.vaif êlre hièn loin. ·· · , · · ·. • , ,
· Dès'la,preniière l�eure, Suzanr:ie ff�ppait à
la porte }_e B'��a, �1;1i st_�Pé,faite n'e� .�evenait
pas. � .. 

. Elle écot�!a les exp!.icalions de _Suzan�e, ré­
fléchi� quelque temps sans mot dire. pms sor-
tit. 

Q�elques .instants_ plus t.ard epe rejoignait
Rapha.�l qui d9qna1t au village. 

Ils eurent un long entretien, après quoi, le 
neveu se mil en route pour St-Denis. 

C'est comme nous l'avons vu au premier 
chapi�re, l�ap�è�-.midi de ce m�me jou.r .que les
autorités 1ud1c1a1res du chef-lieu, av1see� pa� 
!télégramme s'.étaient rendues sur les heux ..

•, . . 

CHAPITRE V 

. , . 
' - ,. 

cqaritè. Peu fortunée, elle ne pouvaH safüfaire 
son désir d'aider pécunièreme·nt son prochai� •.. 
mais l'intelligence qu'elle mettait à utiliser Je ; 
peu dont elle pouvait disposer pour ses bonnes 
actions, et surtout sa dépense physique lui .... 
permettaient d'accomplir de véritables.· mira-
��& 

. L'on restait stupéfait devant la somme de·. 
bien _qu'elle accorµpHssajt. · . ··· ., __ 

Parfois, lorsque son ami .Je Père Hugot l'en 
félicitait,' modeste elle répondait : j'en suis sur:- . ,, 
prisemoi�même et ne -puis croire que j'ai fait 
cela toute seule. Je n'en peux avoir ni la force 
ni les moyens, mais je sais bien que je ne's·1is 
qu'un pauvr.e outil entre les mains d'une Puis- , 
sanci ,qui a �u taire l!l multiplic?.tion des p�lits 
pains. 

Ce jour là, Madeleine avait quelques ins• 
lanls de répit qu'elle employait aux soins 
de ses fleurs - encore une de ses vilaines 
passions, comme elle le disait elle-même èn .
riant. 
, La grille d'entrée grinça en même temp� 
que la sonnette tirée .de sa torpeur faisait en­
tendre sa voix de cuivre. 

. . . 

. - N'a poiqt personne ? 
: " ·. sous i•��_PLACHLE ,LOI DE . L'ATAVISlŒ Madeleine dérangée dans son occupation fa. 

Au fond de l'une de ces jolies cours fleuries vorite,. 11].i::;sa retomber &on sécateur dans un
qui son.t la coqq�.ll�rie de pt-:-I;>ei:ii13, une de- mouvement d'agacem.ent vivemet1t réprimé. 
meure ç\anch!3 .�qnslrù\te à. 1n �ode créole, Elle avait reconnu la voix éraillée par l'ai�abritait une personne .d apparence bien mo- cool. du nevell de Bar, a qu'elle savaiL em:aci­desle, mais dont l'�mcc4aritablo, étendait son ciné do.os le vicf. :l!coolique, mais qui cepen-·
rayonJ?��e�i hie� 1,oin. ·, .· .. · 

dant. élail bon el serviable . 
�adeleine Sarroy étai� ur;i.c. femme t�'envi�on .« .Entrez Raphaël dit-elle.

quarant�. an�. Dqe .v ie �arnc quoique bien , . . f . . . 
doulpureuse, une âme sereiue,. u:1e activité , Aprè& a mir lentement 1� :1 mé I_a grille !l
in · ante l'avait conservée fraicheel bien por-. s avança le chapeau , .suivant son hab,-ce:ss tude, tenu· des deux mains sur le ventre. tante. ·. La démar.:!110 élnit assez incertaine, mais chez 

Veuve de bonne he�re, elle avait dù se d�-

1

cet alcoolique avr.ré c'était aussi devenu
battre seulr,_ dans la vie pour élev:r �es tr�I� c�ez lui une h�bilude, de sorte qu'il .était diffi­
cnfanls. Mais ses soucis de fam�lle na cile de connaitre son « deO'ré » suivant son
vnicnt pas · interrompu sa passion de 0 
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expressio�. Toutefois sa face congestionnée, donnée en lui conf1unl cel te jeunesse qui n'eit
rappelant vaguement la coulenr d�un homa,rd po.s raisonnable du tout. 
tnal cuit, .les yeux remplis d'eau, la bouche_ se Alors 1� �antè'• a des craintes elle m'avait 
contorsionnant pour articuler les syllabes,•in- dit de survetller un peu, vous snvez commej'ai­
diquaient clairement que ce-jour là le« degr6 » me ces gosses-là, ce sont les enfants d'un vieux 
était bon. , · 1 camarade, un bon câleur de a: mnndose » ccmme 

_Bonjour .•.. Mme. , . Snroy .... ar- moi. Il n'y en nvnit pas d1rnx nu Port pourte-
ticula-t-il avec difficult'é. nir le coup, On peut pas oublier des copains · , comme çn ... C'est bien' t''greltable qui soit -Bonjour mon pauvre Raphaël, toujours , • 1 , f • 
d 1 . d � . ? morl car c lait p.us qu un, rcre pour moi. ans es· vignes u i.::eigneur . : L'émotion de Raphaël grandissait à ces souve-

La fig�re �e Pivrogne_, ne se.scnln?t pas trop nirs. �11me So.rroy dù(le ramener sur le sujet
rebuté, s échura de ce nre béat qut le carac- qui la rendait anxieuse. 
térisait. · ', · · ·- n Allons, allons Raphaël, donn�z-moi des pré-

- C'esl pas la vigne Madame, qui m'a fait cisions. ,. . ..... . 
un . peu dè t ort aajo�rd'hui · c1est l'alambic, d� " Oui, pardon, Madam·e, excusez .... Alors M's1eu Gourot. Le JU� de ça voy�z-vous� .ca j'ni un pe12 surveill6-la gosse,. c'était pas facile, cou]� beaucoup plus. v1t_e que celui du r�1sm, parce qu'elle est dans un monde qu'est pas le et·pms o� est. tout de smte par�, pas besotn �e mien. Elle s'est mise à fréquenter une, grande se remplir le ventre avec_ des litres pour !lv_o,r Dame qui vient de Madagascar, que tout le sa«: dose >?· Quelques petits verres, et puis on monde dit être un pays de perdition. e�t _en gaieté.. . . . .. :' •" 'Le plus souvent elle ae do�l plus chez ma·· ..:.... Vous êtes mcorr1g1ble Raphael 1 · : • 1 tan te Bana, la Madame de Madagascar vient

Aujourd'hui j'suis excustible Mme Sarroy vu la chercher el la garde souvent à souper et à 
que c'était pour me donner des forces pour coucher. Alors c'est des parties à l'hôlel, y 
venir vous faire une commission danse, y dnose là-dedans. J'ai aperçu ça du 

Et puis une commission série1ise , que je r' c�i� où je m'Hnis caché, et j'ai pu voir qu_e 
grelte bien, car c'esl péché, q�e d'faire de lu c ta_ll pas des daos�s de longlemp� et que Je 
peine à une bonne Dame corn me vous- crois pas que cc soit bon pour la Jeunesse. 

- D'où ver1ez-vous? dit Madnme Saroy <le- En tous cas on_ commence à jaser sur �u-
venue subitement inquiète zo.nne et  son am te. Les bonnes, les blancb1s-

. . . · . seuses disent <les choses .... même qui en a - De bien lom Madame du sanatoraim une à qui j'ai fermé la g ... sauf v'tre respectde _ X; .... Et c'est la veuve Bana mn lnnte �adame. 
qm m envoie vers vous. C'est pour Il\ raison 
qu'elle peut' pas écrire puisqu'elle snit pas, et. 
qu'elle veut pas confier ses affaires à personne, 
v�1 que le monde d'aujourd'hui l'est trop vi­
cieux. 

Madeleine maîtrisnit son émotion. Pour 
que la yieill,� Bana lui dépêcha ainsi un courrier il fallait qu 11 y eut quelque chose de grave. 

Raphaël cependant était re<levenu sérieux; à trnvers les fumées de l'ivresse il ra�semblail péniblement se� souvenirs, rappelant sa rnison. Madame Snrroy, cttlme en apparence, compre­nant cel effort, pnlieolait. 

Mndeleioe de plus en plus anxieuse écou-
ta il · 

o: }fais dit-elle pourquoi votre tante n-l-elle 
tant attendu ? elk aurait dù m'aviser, plus tôt 
je l 'aurni fnit descendre. 

- C'est que v'là Madame, elle avait déjn
profitA ùe la descente ri'une famille Do.vour et 
que ln Demoiselle a bel et bien remonté tout� 
seule pour rejoindre son amie. Une fois nu3S1 
die a été insolente avec la vieille qui en n 
pleuré. 

Madeleine était nl�crr6e 1 
Voyez-vous Madame Snrroy, c'est pnr rapport Suzanne Maltot 6tnit l'une des ndoplire� 

à SuznnnP.; comme dil ma tante Bnnn. c'est de Mme Sarroy, el celle qui ccrlnioemcnt lut 
.une grosse responsabilité que vous lui avez dconnit le plus de soucis.
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11 y avait exactement cl1x ans que Rophoël 
un heuu matin était Vt!nu voir Madeleine Sarroy. 
PorterJr de bagages, il avait eu l'occasion de 
travaillu pour elle. Une fois ou il s'était bles­
sé, il en avait reçu des soins dont il avait gardé 
souver,ir et reconnaissance. 

l!n jour il ovo.il accompagné un voya­
g eur à St-Denis et passJnt devant la demeure 
d e  sa bienfaitrice il n'avait pas manqué de venir 
lui souhaiter lè bonjour. . · 

Mai!; Raphaël ce j:iur là avait déjà son « de­
gré ce qui ne piaisail guère à Mme Sarroy qui 
lui adressa des remonlran�es. Que voulez-vous 
disait-il depuis hier j'ai l'âme en tristesse car 
nous &vons c.nterré un vieux ()O�o.in mort d'un
coup de sec qu'aurait para.il-il entré <lans le 
cœur. 

Pour lui. y souffre plus pisse q_u'il est mort, 
mais ça qui fait pitié, c'est les trots enfants qui 
restentà lalraine. 

- N'ont-ils pas de mère dit Madeleine dé­
jà émue ? 

- Leur mère I il vo.ul mieux ne pas en
parler, elle buvait plus q'son mari, et puis elle 
a fini dans le vilain métier .. A l'heure qu'il 
est, elle est au dispensaire, el on dit qu'elle 
n'est pas loin de passer. 

- Alors, les enfants? reprit ,\fo,lelei r.e <l'une
voix angoi5sée. 

Rapbae\ fit alors dans son langage imagé 
un tableau poignant de ln silual_ion atroce d�s 
trois enfants du défunt Deux f1llelles de huit 
à dix ans, el un fils de quatorze. C'étaient 
de jolis blondins, auI yeux intelligents et 
doux, mais qui reflélnient déjà ln tristesse <le 
la p�ine qui, si jeunes, les accablait. Les pau­
vres petits (raînaienl d� case en case, dnns le 
milieu malsain où leurs parents avaient vécu. 
lis vivaient comme de \"éritRhles bêtes, rece­
v,rnl horions et maintes apostrophes cruelles 
que leur valait la conduite de leur mère. Rn• 
phnël qui avait bon cœur leur achetnit de 
temps ànulres un peu de manioc cuit et du 
sucre, mais celà ne leur suffisait pas et les 
paùvres petits ne subsistaient maigrement que 
par une mendicité pénible. 

Madeleine Sarroy émue de tan_t de misèr�s 
avait fait préciser tous ces détails, elle o.va1t 
ainsi appris que le père étai_t un excellent
:mécanicien qui peu à peu était tombé lions 

l'alcoolis�c. 11 avait pu cepen1fant fai1·e don 
ner ù ses enfants un commencement dïostruc­
tioo. el ils parais�nient n,·oir des facilités. 

U:1e fois flnplwël prirli, �lme Snrroy n·avuit 
pu chas�er de son espril le tableau de ces mi­
sères, sa nuil en f 11t troublée, el le lentlemain 
elle o.vait décidé cle s'occuper Ju sort de ces 
malheureux enfant�. 

Elle était elle-même mnmnn de deuxgra.n<les 
Ollcs,et d'uh jeu.ne homme de dix-huit ans; 
mais elle éta:l à la vei lie de les voir oarlir oonr 
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où la famille c.le son défunt muri 
devait se charger tle compléter leur édul!ation. 
Elle s'apprélail ain ·i à supporter le martyre 
de l'i5olement. Il lui semblait qne, recueillir 
ainsi lrois petits orphelins, serait une conso­
lation ù sa douleur maternelle. 
, Cependant celle àme généreuse se  méfinit 

un peu de sa sensibilitcelle avait pour habitude 
<le ne jamais rien entreprendre de semblable 
sans consuller son vieil ami, le père Hngot. 

Ct bon prêtre était bien vieux, il a voit dou­
blé la se plan te comme il disail, et avait bien 
du mal à. exercer son ministère. Cependant il 
avait entièremeut cooservé toule fraiche ses 
riches facultés mentales. Ses conseils étaient 
précieux. 

Il nvait une gra.nde affeclion pour Madeleine, 
il l'avnit baptisée, cn!échiséc, mari6e el suivie, 
ùans lu vie. Il connaissait ses belles qualités. 
Que de fois il complota avec sa complice, com­
me il disnil plaisamment, pour accompli1· quel­
ques bonnes œuvres ! 

Le lendemain du jour où avait eu lieu la  
visite de Raphaël, le père Hugot qui lisait son 
bréviaire aperçut au bout de l'allée fleurie du 
presbytère, la silhouette élégnnte de Made­
leine, qui, discrète n'osait avancer. Le visnge 
ùu pratres'épanouit de plaisir, car ces visites-h\, 
nvaient toujours un bul utile. 

Puis, à l'npprocho de cet èlrolout de bont6, 
on éprouvait mnlgré 5oi, une vive syrnpnthie. 
Toujours simplement hélbillâc, mais avec un 
goût lrès sùr ; d'une qistinctiou parfaite <lans 
sa démarche comme dans ses gestes, elle ins­
pirnit le respect. 

Sans èlre positivement jolie, elle était 
agréo.ble. Ses cheveux blonds an·a11g�s �n,.s 
recherche découvraient un beau front iotelligent 
el, pnr une coq11eltcraientclont elle n'flnitpoint 
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Le ·père avail été. peul-être,. mauvais rliplo­
ma�e,s'il voulait préserver sen amie des risques 
d 1 urt échec douioureux, car il lasavait de cœur 

•son5ible ; il venait d'éveiller en elle un violent
désir d'enlreprcadre- celle lulle ch&ritàble -el
hardie. C'élail tout� faitdnns !:iOO tempérament.
L'atavisme, continua le Père Hugot, est un
phénomène curieux, bien triste �eut-être mais
bien instructif'.

Il nous apprenrl que dans nos sociétés nous
som mc.s Lous solidaires les uos des autres, com­
me les organes, comme les molécules, ,pour­
rais-je dire d'ua corps humain.

S�mblab\.�meot, il esl dans ces corps Jes
parlies saines et des pal'lies m,tlndes. Ln rai­
son de ces avaries réside généralen�cnt dans
une mauvaise administration de l'ouLil mer­
veilleux dont le Créateur a voulu doler nos
âmes. La cause en réside le plus souver,t,
dans des passions malbcureL!ses, des e�cès de
tonie nature. une alimenlat1on mauvaise. de
simples négligences parfois.

Eb bien ! notre société se cornporle de
même et ses nombreuses eneurs causent des
déchets. De génération.3 en générati ons les
pauvres êtres qui héritent de ces lar�s �ais­
senl tour à .toor dans des élals névl'Osés de
plus en plus propices au mal. Ils _le mulli­
plient en eux r.omme des champignons v6-
.néneux.

•G'csH'utavisme 1
Les enfants que vous voulez recueillir ma

chère fille sont dans ce cas.Leurs père et r, 1 ére 
étaient t�us deux alcooliqt1es invét�rés. Les
pauvres pclit5 ont eu nu moins la chanc� d'é­
tre préservés des conséquenr.es finales, el ter�
ribles de ces débauches. Conséquences qui
a conduit lu mère à l'hôpital, en pleine dé­
composition physique et morale.

LcR trois enfants que j'ai fort bien conoüs
n11 P 01'l sont heureusement nés, avant la

' 

maladie finale de leur mère.
. �lnis, mtt chère Madeleine l'atavi�me a_l<:_o�­
liquc suffit a rendre votre l�che b,en chfnc1-
IC'. 

- -:- Mai� enfin Père. reprit Mme Sarroy
qui ne lûcbail pas f:On idée î l'évusison possible 
que vous admettez? .... Oui, je l'admets et je 
crois !er.memcnt n s1.1 possihililé, ,mais il faut 
pour celù, un concour� de eircons�,rnces fa= 
vorables. qui ne se renconlreut po.s toujours. 

L'évasion, comme v.o_us dites, ne peul dépeo-
dre que de l'étal d'esprit, de la volonté, que 
l'on 'a pû fairn acquérir à ceux qui veulent se li­
bérer de l'atavisme. 

Si, dès l'entunco, ils restent d_n�s le terrain 
défavorable où ils sonl nés, ils n'ont guère de 
ctrnnce. Uo miracle seul. les en pourrait sortir, 
Cclas'èsl déjà vu. Si, au contraire, ils tombent 
dans une sociélé meilleure, qu'ils puissent fré­
quenter l'Eglise et l'éc�le, la lu_Lt� leur de_vicnt
déjà plus favornble. S1 enfin Ion pouvait les 
conserver sûrc:menl, con�tamment, dans un 
très bon tern,in moral, quïls pussent être to-. 
Lnlement sépar6s et pour toujours du milieu 
oit ils sont nés, ils ont encore, évidemment 
plus de chances de succès. 

Eh '. bien alors, Père. mon action est Loule, 
ir,ùiquée ! 

Altenàez ma fille, j'ai dit -;i l'on pouvait et 
toùe la question est là. Il oc faul pas oublier 
que ces êlrr.s ont des p_rédisposil!ons net�e­
ment marquées pour 1� v1ce,_ dont ils sont is­
sus; qucchaquûoccas1on qui peutse présenter 
au cours etc l'existence dc-,r1�nt un gmnd <lan­
gl'r pour eux. 

Peul-on, �laclrleinc ·! Po11vcz-\10llS, être süre de 
frrn1e1· tt ces trois ûLres toutes les portes des 
occa!-ion� 't' 

Penda11l la premièrce11fancr, certainement. 
cl c·l'sl peut être cc qu'il y f. de p!us �ruel. 
cnrccla fail. naitre dans le cn�ut· de� b1enfa1tout's 
l'espérance hrlns ! trop souvcn_t d_é_ç_u?· .. Mais lorsque l'nrlolescence, s1 dilftcde doJa
pou ries èlres normaux al'rive, q 11els danger· 
ne courent-ils pns? 

[I (aul. je ,·011:; le dis, un trè · gr�wcl con-
cours de circonslances heureu�e'. 

...•
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Il faul que ces enfants restimt le plus long-
temps possible au foyer adoptif. . 

Que dans leurs frfquenlations ne se gli$sent
pas d'êtres pervers. qu'à l'heure profe�ion­
nelle ils tombent dans un bon milieu. Le pas­

. sage à l'armée est des plus dangereux pour 
eux - Il faut enfio que le mariage les unisse 
à des êtres sains et moraux. 

Voilà ma chère fille, toutes les circons­
tances requises pour réussir une c< évasion. » 

Mnrl P.l P.inP mAinfpnonl l'l'\1"!''7'\r"nnn:1 ,,,,. ; ... ___ ,._u .... ...,; .. à .. •••••"''-'••u.-" "v11Jp1c;11ct1&., tC.::> 111· 

·quiétudes du bon Père, et apprP-cinit ses pru­
dentes réflexions. La tête bai!,sée elle dflé­
chissait. 

Ebfin ; elle se leva, tendit sa main fine au 
prêtrè: Merci bon Père, je comprends toute la' gravitA de l'acte. Ce soir, je prierai Dieu nvec 
ferveur, et j'ouvrirai mon âme à ce qu'il me 
dictera. 

'Le Père Ht.:got tout ému, lui pressa affec­
tueusement "la main. Elle s'en fut lentement 

, vers l'Eglise.le prêtre,rnnlgré lui peut-être, sou­
haitait que la révélation divine fut favora­
ble au dé�ir charitable de b bonne Made­
leine. 

Quelques jours plus tard dans les jardins 
fleuris enjolivant la demeure de Mme Sarroy, 
trois bambins gnmbadaient tout heureux. 

Coaduite par Raphaël, Madeleine avait été 
au. Port el avec l'aide et la protection du Mai­
re elle avait obtenu que les enfants lui soient 
confiés. Le premier el le.second jour, les pe­
tits adoptés tout surpris d'un tel changement 
dans leur existence restaient bmbrageux et 
méfiants. Mais que.rante huit heures ne s'é­
taient pas écoulées, que cette méfiance s'ôtait 
dissipée. Maintenant il fallait,.. au contr:\ire 
réfréner leur curibsilé et léur . sans-gène d� 
touche-à-tout. Habitués à courir les chnmps 
et à lancer le galet. IP.s enfo.n ts sé lrou vaienl 
à l'élroil. dans !e joli jardin. Ils cherchaient à 
lapid�r à co��stlc pierre les petits oiseaux qui 
fo.1sa1eot la Joie de ln propriétaire. 

Ce fut un rude labeur, que de calmer l'ar­
deur de ces Jeunes sauvages, mais les grar,ds 
enfants de �tadame Snrroy concouraient à 
la tache. Déjà chacun d'eux avait, suivant sa 
préf6renc_e, adopté son protégé. Les jeunes 
ftlles avaient employé une ptlrtie dl:l leurs 
faibles économies, pour nchctcr des étoffe::; 
et leur fabriquer des vêtements. '

Ccuucoup de joie lrrs douce. trés saine, ré-

gnait dans ce petit coin de charité. ,\11 r.ours 
des années qui suivirent l'éducation ful par. 
fois pénible. L'atavisme qui prsait lourde, 
ment sur les �rn�anlsse manifestait par sou. 
brcsnuts, Ils é taient de c�raclèrc très iné�\ 
le fils · niné é�ait violent, qnoiquc cep:n . 
dant très bon au fond. Suzanne la plus jeune 
des enfants ctnil chétive et nerveuse, elle 
d'on1mil plus d'inquiétudes à Mme Sarroy. 

Les deux fillellcs allaient dans une école 
11 Î c-Ïno l'n�né n••n:• ;..L( -'--é -. L .. ..,---- t .,., ' 

,Q,_,,.,,_,, > CUll , UVQI� t:ll:: fJfê:11,; (.;fleZ JeS lireres

auxquels Je Père Hugot l'avait recommandé. 
Main�enant le vieux prêlrA souriait malicieu­
sement. lorsque Madeleine lui rappelait les 
transes par lesquelles, i l  l'avait fait passer. 
Mais il s'était laissé eutrainé lui même aux 
jeu des difficultés de l'œuvre entreprise, el 
pré lait généreusement son concours. 

La période de première Communion. eut uo 
effet heureux: sur ces petites âmes rustiques. 
L'éveil d'une pensée morale, l'Idée d'une Pro­
vidence surveillant les actes' humnin� les 
récompensant ou les châtiant. suivant leurs 
mérites. et leurs fautes, avâil fait impressioo 
sur ces Jeunes cerv,eaux. 

El ainsi l'œuvre délicate et laborieuse s'ac· 
corn plit, lentement, péniblement. 

Dix années s'étaient écoulées depuis le 
jour ou Madeleine avait recueilli chez elle, leJ 
trois orphelins. 

Ils élaient gra nds à leur tour ; Louis l'ainé 
était Commis dans un� Moison de Commerce 
de St-Denis, Hélèuc et Suzanne, viv::iienl près 
de leur mère adoptive. qu'elles respeclaieol 
et chérissaient. 

Tout fnis.\il supposer maintenant que _les 
trois enfants. à force ùc soins et rl'éducnt1on 
i ntelligentr. presque snvanle, s'étaient �"a­
dés de ln loi fntnle. 

Malheureu:-:emenl Suzlllme. restdit frêle elle 
frl vers l 'âge de dix buil an�, une maladie 
grave qui obligea Mme Sarrny à la confier! 
la bonne \'Îeille Bana, du sanatorium de X 
el que Raphaël ILJi avait indiquée. 

l\fodclcine Sarroy ·se· remémorait cc:: di� 
nnnées rie labeur et de soins nssit-Jus, p�u­
dnnt que Rnpllélël debout cle"anl elle et ni:�1�;

lennnl son équilibre da son mieux. ath:ni_n! 
t�tc bnisséc que ln bonne dame ,)J·il une dc�i•
51011 • 
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la moin de Lucetle qu'il garda longucmenl 
dans les siennes. 

I s ne p&rlaieot point, ifs pensaicnl. ... 
Leurs r�0exions étaient si profondes que 

les deux jeunes ge�s o'enlend"irenl point venir 
Mme Nicole. 

Au seuil de la porte, elle s'arrêta et lés rc­
g,\rda longtemps avec allendrissemcot. Mais 
un µli creusé dans son front si pur indiquonl, 
. qu'tlle aussi, pensait 1

. ic courrier pour la Iléunion élail attendu 
de FrRnce. 

Maintenant Louii-, ·complètcmen� r!Habli, 
était tout joyeux. C'est qu'il étail agréé com­
me fiancé de L11cclle. Mme Nicl)le l'nvait pris 
en grande affection Pt l'appelait dnjù son 
« gt'llnd Ols �. La douce Lu celle se sentait 
toute heureuse. 

La séparation sern.it évidemment pén:ble, 
mais l'on s'écrirait longuement. Maintenant 
qu'il avait un but, Loüi!! redoubleraiL de cou­
rage pour se créer une siluntion, lui permel­
tanl d'assurer le bonheur de sa chère Lucelle. 

. . . 

Un coup de canon avait annoncé comme il 
esl de coutume à Tamntave, l'afrivée du cour­
rier. 

Tous ceux qui ont hnbilé la colonir, sri vent 
combien celle vibration d'air p6nètre dans le 
cœur d'un chacur... 

- Le courrier l 1. ....
Ce �qol les nouvelles des parents que Pon a

laissé� Lien loin I et depuislonglemps pRrfois. 
C'est le retour des amis, re\'enant de congé. 

C'e�t la joie l 
, Le le!}demain, la scène ch�ngc, cello fois 
cjest lo départ, c'est l'heure d�s cruclle11 s�pR­
rations. Qui de nous, n'a connu ces momrnts 
pénibles f 

On s'embrasse, des lo.rm�s coulent, cl lor.g­
lemps, l�ogtemps, de l'�mbo.rcntion qui con­
duit au navire, et du quai, des moul'hoirs 
s'ugitenl eo signe :l'adieu. 

li semble que les plis blanc� <le. ces petits 
orc�a11x de linge, lancent dans l'espace des 

onJcs de Lendresse et de regrets. 
�ur les qunis <lu Porl <le la Réunion. lascèn_,:

les mouc:1lo1rs ngilés se renouvelo.1 l, mn1s
!!lie f11i:;, t;e n'étniènt poinl Jc•s on<lè · _de
• 111c 'l'' 'ils lan�é\i�11t. JI:; étaient nu c•1ntrn1re
al urL' JO!'l't1sc. C'était le retour l

_ Mnlgré ln solei.1 <le plomù qui faisait scin­tiller. su_r le sol gr1s1ilrc, lcsgraius de charbondont il ela1t p�rst:m<", J\lme Snrroy sous sonombrelle de !,L•�e, se tenn1l sur le bord du quai c�1erchnnl !\ d1�L1ngue1· parmi les 11ombreuseJ s1lhouclles. qm garnissaient les bastion-aoes du courrier, celle de Louis Malot. 0 0::t 

Juché sur le gaillard, il l'avail reconnue. de loin, �.l fai::.ait de_s signes les plus variés · �our l)e faire reconnaitre t'l SOll tour . M,1is l'éblouis� . semenl solaire gênait 1a vue, el Madeleine in:. qu1èle se demr,ndait :::;i sou fils adoptif n'av11it pas 1nanqué le L�Henu. 
Enlin, le paqucbol ayanl viré, pour enlrer• do.a::; son bass111, elle ri::connut le cher attendu. 
1..:e lurenL des heures bien douce� un peu• 

t roublces p11 r le l:louvenir Cle Suznr.?e, r.epèn-' · 
dant Lou.,s expliqua � sa , vet1le mère , que ,
tout al1a1l pour 1e mieux et elle fut rnssuree. 1\Jainlenllnl les gabelous enfonçaient Jeurs·. mains dans les malles, 011 .d,s�uta1L sur uo pa.' · quel uc tobac que Je propriétniré avait eu soin' u 'entame:r, ou Ll11)cutait snr les objets neufs ou: usages. Lu doua11e l'èroce,.dèft.:11dutnl àpL'elllentles prof1ls de l'.b.lal. 

Le train de la mt-lle UCt;osté près de · 1a Joua ne, sllf'luiL el peu n peu, les voy0geurs, 
daos leurs éll01ts 1,;ompat'llmenls, s'eugour-· lraieul suusle Ju11g etenlurnc. 1u11neJ, qui perce 
lu rnoIItugue et lt:: c,1p Hl!rourd pour Jonner 
accès au chd-Jieu. 

Lorsque Louis rcpr;t <lu Servict1 à laMaisoo 
Mai1Jeruche eL l-ie d s'.1perçut bien vile que·: 
son absence ne lui ava1L po.s clé profitable. 

1 U�Jà 11 UYa,t eu grn11u mal pour trnuvcr ce, 
modc�Le emJ:>101, �l .t lo de"uiL aux dl'mnrcht}s
du bon l'èro Hugol. · · ·

On 11'avu1l pas mn11q1.é <le raconter fiéleu'­
seme11l tlU ruu·o11 les 1Jr1ginc� 111all!eureuscs. 
du JCUlle hom111e. Les uutrl!s empluy1:s des 
Jeux st::.i:os a va1e11l J'uir de !t: lc1111· a !'êcun. 
Luu1s suulln1il en silence. 

li se méfiait particulièremcnl de l'nidc­
complnble, qui, µure;:s�cux et négl•ge,,nl, se 
mclllld eu \!lui J'111:enorilé t1olo1r�. i\1,,n�Îüur 
i\lailleroclte a•1 co11lrJ1re, 11'ava1l [HIS io,dtl A 
rccunuaitr·e lu vnlt111· el le d::� Olll'lllClll do 
Le,uis �lt1ll,t lllill:j lllll! 11egligc11ce 81[}\(!. U)',ll!l 
l'ail Ili.litre Jcs ,;011µço11::. ::.11r ta pruuiL,• Ju pc1· 
so1111cl, 011 a, nit pruliL1' Ul! l ,dJ,t:11�·L' d,1 J•.'lllll' 

lwm111c pour 11,; dé11i1,n:r et lui 1111p1llc1· 1.i 
f,.llllC, 
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dans leur�_ .. nouvelles réuni_ons, ?Ommandées, 
administrativement, et à Jours fixes: . . 
• Aujourd'hùi nous en aurons 11ne triste reéd1-
tioc dans l'apparât commandé en vue de rece­
v('\ir dianement. ... joyeusern�nt. : .. le nou-

o . . . . . 
veau chef de district. · . 
· La plus grandei:iquiétude règné dans l'es­
prit des malgaches, que sera. ce no1;1veau 
déte,1·teur de la· justice et de l'économi� du
pays-? ·· . 

· · J'ai assisté Père, à la transformut1on, étape
, · par étape, de ce joli p�ys, je ne· puis q�e lP 

comparer à l'introduct10n, dans un orgamsme 
faible· peut être, mais sain, d'un sérum trop 

•violent, quê les vaiss_eaux du pàlient ,�e pou·
vaient supporter. · · 
• -.. Âu fond, dit le Père Richeaud, vous

'voulez bien reconnaitre tout de même que 
nos-colonisateui·s sont ·des méde.cins néces­
saires pour développer ces peuplades: ·enco_re 
à l'ëtatd'enfance, mais vous soutenez. qu\ls 

�. ont été brutals et maladroits. 
-Absolument, Pè.re, c'est ce quf-lje crois

-fermement. Ecoutez plutôt le récit sincère de
la première pénétration en �e petit pays, de 
1;olre. civilisation par des unités de fortune, 
et vous conviendrez, qu'en laissant celle tâ­
che délicate au hasard, nous avons été de
bien piètres colonisateurs aux premières

. · heures:
' · Enfin une. administra lion• plus rationnelle 

, s'étendit sur le pays celle de notre district 
·: se composait rl'un administrateur. d'un com­
. mis des Servie.es Civils, d'un garde principal 
·�de milïcè,. d�un · Gouverne·ur indigène d'un
; médecin'de colonisation, el.d'une sage fem­
. �e égaleI_t:1e!)l indigènes _lou� lès deu�. , .. . ·,Mais si:la morale. la Justice et. 1 éconon_ue 

génèralc, furent mieux respectées, le joug 
•, .administratif pesait trop lourdement sur celte 
. .population peu disciplinée. · 

Au fond l'Adminïstration nouvelle ne sa­
.. vait guère trcp. quel régime appliquer. 

- Les théories diyerses dMrayaient les couloirs
coloniaux : Assimilation disaient les uns, as­

·sociation disaient' les autres, et au fond, cha­
. que administrateur suivant son tempérament, 
appliquait ses méthodes personnelles 

- Ce dut être un beau carphanaüm fit fo
Père. 

--Oui en effet les indigènes suivantl'espritde 
leurs chefs de districts, élaienl accomodés, à 
telles ou telles sauces. Au fond lés deux thr.ories 
ne valaient pas grand'chose surtout celle 
vraiment ridicule de l'assimilation. 

On n'associe pas �nsemble un pot de ter et .u� P?l de fer, pas plus qu'on ne les f;i�s'assimiler. 
.!:..:.. C'est vrrÎi,fit le prêtre. maiscependan�i[fallait bien adopter une mP.Lhode. 

· oui I et Ies méthodes les plus simples etles plus équitables sont l�s meilleurrs. 
Il ne fai� pa� �e th_éor1e Père �nis peos�z­

voti qtH' st mot, l Indien le clerg1man ou JeMiÏFchand de tafia, avions tenté de 9ous im­pla:1ter ici_ par la for�e, nous _a_urions pu ob. temr de vivre en paix au milte1,1 de ces peu, plades. î .. 
C Somme ioule, bien ou mal, noas avons co­

lonisé avant l'admlnislration. Et si, àla place, 
de� unités de hasard bonnes ou mauvaises que 
nous étions, il avait été envoyée ici une sélec­
tion de bons maitres susceptibles d'enseigr.er 
dans tous le.s domaines .de la vie économique 
et morale. si au lieu d'assimiler ou de s'll$sO­
cier avec des gens de mentalité primitive l'on 
avait.fondé un gro1tpement modèle" de coloni• 
sa lion que semblablement à ce que je faisais 
a\·ec rries friandises, l'indien avec ses tissus, 
Je Pasteur av8c ses harmonies on avait mis 
à leur portée, des _éléments de bonne colo:1i• 
saiion; si aux· cullivateurs. on avait · offert 
l'exl'lmple de culture rénumératrice en leur 
fournissant les premiers plants et en leur as• 
surant plus tnrd la vente de leurs produits: 
si aux· éleveürs on avait fourni des races nou• 
velles ; si aux enfants on avait offert l'école 
avec, comme récompenses, des situations à 
ceux qui l'auraient fréquentée puis plus 
tard rétribué pensez-vous qu'une colorns�• 
lion plus paisible, d'e�prit plus j�ste aussi ne 
se serait pas développée ? 

Si l'on·nvait encore appuyé le _respect �e 
l'autorité e:xistnnte n'aurait-on pas pu fatr 
construire des chemins utiles d'abord _au, 
g<:lns du lieu, plus-tard à la collectivité entièr'{ 
de l'ile. ? 

Si en un mot on avait colonisé par le No­
dèle /'Exemple, par la loi si nature lie, si juste, 
de 1'

1

Offre et de la Demande. Ne pensez-vous pas 
cher Père, qu'avec de moi ::idres fra_is, et bear
coup moins d'injustices l'on aurait pu oh e 
nir un résultat meilleur? . au· Je comprends fit le Père Rtcheaud: _on. 
rait dit à l'indigène : Je t'offre du bientr:
de la vraie civilisation, regnrdc, elle

_�
st 

d::.
Présen Lée clic est en robée de clo uceur:: et! • 

vou· arémentc; en veux-lu ? EL à Lon tour 11� 1 o - , . . ntnrc •drnis-tu pas nrn vendre le· r1ch�s c:, 11 
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/ 

. . manifestait.labourait de ses soulie1·s rie route 
Bével dPbout la tête basse essuyait le.s menn- les flancs du ma:hcureux enlra\'é, 

r.es de Desbail celui-ci,vidait son répertoire d'in- Béyel dé_jà !11al_nde et épuisé des cfforlc:; de 
jures malgf_lches enfin il lui dil: f_. •• moi. le camp la ve1_lle gem1ss�1l sous l�s coups. ch�rchant à 
et amène moi ta fille avec urJe de ses camara- se prcserver la f1gurt mais Desbntl passait sur 
des pour Monsieur le  garde et surtout tâche lui une _vr.rilnble cri.;·ü de délirinm trémens 
de ne pas notis amener quelque affreux _cba- rerloubln1t � ?Oups de talon clans les maigre� 
meau. · · flancs du v1eillard. 
, Bé�el restait debout sans r_épondre. 1 A}o�l d� sou fie l'a?mini_slra!eur. s'�r!:'êla,· 

-Eh bien m'::is. tu compris? \ _ lac11:,e lavn1l ahallu lm aussi, et1vre1I �en fut 
_ �6\T!l M"nc:Ît>ttr l'arlrn,n-Îc,f.,,..+""" " rtnn...1.. se coucher . 

....,...., •u. .1.•.1.vu,.,.1.vuL .l. llUll..lllllVI.LQlVlll (l tJClUU 

:. son frèrcl âujourd'hui elle ne reviendra pas ce 
� soir.. • , 
1'··. Cette fois Desbail avait bondi : 
) '. Elle ne viendra pns ce soir?·: une giffle vio­
' lente cloqua sur la figure du vieillard qui ne 

broncha pas. 
,J • - Tardieu appelez moi un de vos miliciens 
t et bo_ucl�z moi ce sa!aud au gadilava, ah ellr. 
, ne viendra pas ce S')1 r ! 
/,� Le �adilava, encore utilisé à cette époque, 

était d'originê hova; il se composait de deux 
pièces �e l::ois longues dans lesquelles étaient 
creusPes des échancrures perrr.ettant de placer 
les che\'illes du patient; les deux pièces étaient 
_ensuite réunies et ligotlées. 

· _Les deux fonctionnaires mainlenant dégus­
taient les plats quo leur c11isinier leur avnient 
préparP�, ils les arrosaient copieusement en 
allendar.itde passèr une fin de soirée plus agréa­
ble car, aprés avoir entravé le� chevilles de 
Bével ils l'avaient avisé qu'il avait exactement 

· dE-Ux heu1·es p�ur que Séva. :::.oit ramenée au. 
·.village, à lui, de donner des or<lrcs en consé­
quence. L� miliciens avaient déjà conduit.
à leur chef une pauvre fillelte noire maio-re cl 

... appeuréc à qui l'on avait donné à boire. On la 
'• dénommait déjà pompeusement la· madame du 

g�rde principal. 
. 

. . 

Les heure�5'écoulaicnl et l'administ1··alcur . , 

ne. voyait toujours rien venil' il ne décolérnil 
pornl. Enfin n'y tcnnnt plus il se rendit sous 

'le hangar de feuilles où était entravé Bevel. 
As-tu envoyé chercher SéYn clit-il rageur. 
-. Non s'lrate11r Séva ne pourrn pos vcr.ir

flt1Jourd'hui. 
- Et pou�·quoi canaillr ! j1: vais l'en voyt'r

chercher moi par les miliciens oit e.:;t-elle ?. 
- Mni connais p:-i� S'trntcur. 
- t\ h cochon_ ah l11 nn vnux pas r:n user 

salaud ..... ma1:1lenant Dcsbail dans une ra­
ge folle nütoutc sn nervnsité cl':llcoolicp1c se 

Le lendemain malin quand Deshail donna 
l'ordre de lâcher Bevel et de le faire comparaf. · 
lre devant_lui on h1i 1 répondil qu'il élait mort 
dans. la n u1l. �n ef_fel, un coup de pied ayant 
porte sur le fo10déJà maladè du vieillard avait 
déterminé un épanchement mortel. 

Desbail était plulôl emhété, mais, se dit-il 
dans la brousse l .... qui le saura? et appe: 
1ant le sous chef et les anciens du vi!Jacre il leur 
don na l'ordre d'enterrer Bevel le jou� mème. 

L'Admioistrateur avait néanmoins eslimé• 
prl'dent de ranll'er au plus tôt au district 
avêc son compagnon, car la mort du chef 
qui étail un notable très' nimé, avait mis les 
m�lgache� en émoi. Une sourde colère gron­
da1l au nllage et des menaces contre les· 
vnzahas étnienl profér8es. 

Quelq11es heures après le départ des fonc­
tionnaires, le médecin de colonisation hova 
exerçanl dans le district,étant en lournée,pas­
sa dnns le village. Les indigènes. lui rncon­
tèrcnt in scène de sauvageriequi avait eu lieu 
et lui pr,1sentorcnt le cn.�la.vre de Bével. 

Les lrnccs des coup� élaic;nt nell€\menl np­
pneenles fornrnnt en certains endroits <les 
1�chymoscs, une :rntopsie• sommaire démontra 
il·1�:vocaùlemcnl les causes du décès. 

Lo mcdr.cin Rnsnmuel élail un honnête 
homme, plulôl [imide, il s'était lié d'amitié 
a.vee le pèt·e Joubnin et l'.1idnit benucoup à
hcrhoris�r. 

Îl'ès ennuyé de cette histoira il Lint à pren­
dre �on avis, et plein de confiance dans le 
vienx colon, il lui adressa tout �11 iong l'his­
toire du Bér.lf1a et le rés11llal de ses cons-
tat.ations. 

Le père JoL;bain q1rnnd il reçnt celte lcll.re
trembla d'indignation. 

Dt� :-on côt1/Dcsbail f11l for( cnn11yé lor:;qu'�n 
nrrivanl nu chef-lieu il �ppril que le rn�dcc1n 
dt• col011i,-ntio11 11 tnit r11 tomn,ic du c1W :le 
fh•rnGa. 
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L'administrateur s'appro<:hél. ! lancer _t.lunne �u_disqtH' d� ve�t 11nf! LrnjrdoiroTiens, dit-il, la cr Gnbrielte u dAjà en roule ! de plust crnrs milliers ctck1lometrr� cl. affect:1nl elle a lermio6 bien ,•ile son chargement..... la f?rml!. d'_nne immenst! par�bole donl h, con­..... pournt que Joubain ? ..... il a�pel« le cnv1lé scta1l tournée \'Ct'.5 1 Esl. Pcnda1;t sa secrétaire. course sur la s�con de b;·anchc de ln parabole - DcmanJez au �ouverncur si le vaznha ne le vent tout hillonnni,re c1u '16Lut s 'nlténue. ceso serait paR embarqué sur celic goëlelle? qui fnil q11e le météore ca11se à cc moment Un instnnl apré�, la répOf!Se lui arriv:.iit: moins de dfigàls. . . . . · -c, Il �•cslèmharqué n la pi·cmiéf'e heure Le patron rie la «_Gabrielle» dcp�1s ving�-
3\'ec ses baoa<YCS 11. quatre heures cou rail sur Tamatave, d donnait t'> 0 

.J • • 1·· . . 1 Une seconde enquête apprenait à l'numin1s- des signes L inqu1e!nc...e. traleur ûesbaîl que la fem-111e et la fille de sa Le baromètre était agilé, el L,11e cal?lC de victime, étaient déja partie:: rlepuis plusieurs plomb gris. s'ét�it formée, elle appuya,L sesjours pr,ur TRmnla\'e. bords sur I honzon, enfermant le pays com. Desbail, devenu très p&le, entra chez lui, et me sou� une cloche ba.:;se d� plnfonçl .. dit simplement à Suzanne: 1 �es 01sc�11x lie mrr _volaient_ bas, a coup- Je �uis flnnibé l ! d'ailes rnp1dcs lln bru1l sourd1e conque ma­rine, se faisnil entendre qui ne trompait pas • , , . . l'oreille du vigilant mar111. En un cl!n d'œil La cote Est de fanu�n,e est lerrtblement toute la mftture était descendue cf solidementfrèq'u�nlée par les cyc:oncs.. . cordée sur le pont. Ln <'. Gabrielle , frémissait . . Phenomèncs lerr,h_l"s. q111 clw.qu� annee Maintenant ln bai:<se barométrique étaitoel-foot de nombreuses\'1Ct1:nes _cl delrursenl en lemenl marqu�l', et formait la première q�1clq_ues heures l'effort persévcrnnl d� la colo- branche d'un v. La force du vent avait alleirll 
111::;� tton. . . " , presque subitement son maximum. La merLu bas, er. un l!o,nl quclcn�quc 'ers 1. Equa- avnil pris un aspect monlagneux à Ira vers latem le buste put$Sanl_ du d1r.u . Eole cmerg t-. brume :1vec loquellc elle .se cor.foodait. Cesd'�111 _n_uage lég�r. Le:- 1oue:-�u il1ru :-ont 9on · monlrt"nes liquides apparaissaient el dispa­flc:s, il Joue i\ faire des t_OUl'h:llons:i.ul�>ur d �111 e raissai�nt tour :'t Lour, variant leur forme. La }J lage Je chaleur lr_op1cale t1 lanc� circula1r�- « Gabriell r'. ii s'élevait !=:urces sommets cl s'a­llient son souffle p�tssanl !\ u_nc_vilc!-s� tk I tiO baissait thn:-ces vallées, ;;llenûant !'Leure fa­à WO k. à l'heure, 11 {orm_c ,om:1 un d1�que Je talc oü ne O'()L1vernanl plus, elfe s'éventrerait ven_l dont �c d;amèlrc _g1g.1!1tc::q11c 1� a pa:; sur les r�c.ifs ou urla plage. �oms de 50 /\ 1 JOU ktlo?'elrc:: e1��'.ron la Le pauvre père Joubain,terriblemcn� :;�coL�éc1rconfé�encP. d� la Rt:un;on, cc disque est rassembla il cott1•no-eusemenl ses forces I1 s était plal, canl n'u guere. p lus di;; ô à 8 km de hauteur. cti.lé de son mieux° ùans l'élroite cabine el al•Le lerribie engin ainsi consliluo, le dieu tendait courageusement les é�ènemenl�.JJ:\ali'n vise un point quelconque cle la sphère L'équipage- avait pris posil10n_ po�r �ffron­lerreslre, lri.nlôt vers IP: Nord. tanlôL vC'rs le ter le terrible cornbal que leur livrait 1a na­
s'u'd, et le lance à uoe vitesse moyenne •�ga- turc. C'élai t un combat de Pygmée contre un 
lantsensiblemenl èeltc d'un navire en mDrchc, rréanl, r.cpendanl la vigueur était dédoublée, c'esl-à-tlire � kilomètres a l'heul'e. Ïe� nerfs tendu!=: pour parer les mauvnis coups. 1:,'indésirable cl divin joaenr 11·e:-1 pa!=: lou- L'activité a borù rstcons,dérable. el il part jours adroit, P.l �es projectiles pu =-Cnl souvent dcscom1�rnndcments couns el secs tout sep11sseà travers les quilles que nos malheureuse:, îles 011 silence, comme dnns une veillée d'armes, représentent nour lui, mais il a des réussi les et c:n silence- des hommes '., car fa mel' gronde,chacun denospRysen ad�cuisanl3, ouven,irs. hurle, claque, des co1;d_age� largués ,ou dejàEole est 11n Joueur endiablé. et na pas d nr- cassés fouettent dan::; 1 n.11· nsqua11L d assom­rllt, �endant six mois dc,1'�n�ée, il lance ses mer lout ce qu'ils renconlrcnl. lourb11loos tnnlôl dans 1 hem1sphère austral, Toul est prêt, le� hommes sont à leur posto tantôt dans l'hemisphère borétü ; dans le de combat. premier cas, il leur donne une impulsion de gauche à droite, c'est-à-dire dans le sen� Jegaiguilles d'une montre; dn11s le dernier cas illui donne une impulsion contraire. EnÎln S•>n 

A (�uivrc) 
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. Cependant, il fut bien surpris el bien inquiet 
. lorsqu'un maliJ il reçut de Tananarive l'ordre 
de monter d'urgenr.e_ à la capitale el de se 
rr.eltre à la dispositio1'i:'d'un conseil d'enquête 
pour des ftâts qui seraient portés à sa connais­
sance. 

. 

. . 

L'administrateur Desbail el �fadame étaient 
descendus àl'hritel Métropole de Tamatave. Su­
zanne avait été rendre visite à son frèreLouis, 
qui maintenant marié et heureux occupait une 

• j�lie silualion dans une des plu:> imporlanles
, maisous de la place. L'entrevue fut presque
douloureuse, Louis aimait beaucoup &a sœur 
mais il était au courant de sa conduite et Je
celle de.son mari donl l'écho s'êla1L répandu.

. li eu suuffrail bdau·coup. 
Certes les heures étaient moins gaies que 

. celles qui, dans le 11;ême éiabl1s::;eme11t, précé.'... 
�·dè1e111 ln uuit-cle noce du couple Desbail. 
, Dan:-,ltt uuii. qui µré�éJa le dt!µart-�uzanne

inso1H:ia11le Jor,ua1l µais,bleme11t mais -l'admi­
. nisu a leur qui appréeiait mieux la gravite de 
. · f:?a s1Lualio11 éla!L rnqu1et e-l agité. 

· Ce rul !Jl'e.::,que brutalement qu'il réveilla Su­
... zau11e. Le train pourTaoc111,ui,e pu1tuit à cinq

heurC!s <lu m<1t_in au.ssi dè� q11atre h1::ures l'llô­
.. ltl était en remue mcnc1ge. 1Ja11s !'obscurité,
. _les fJOUSSCS·IJOLISEes legers �e heurtaient. Les
.· pousseurs, �ntaimora::; ecl1a11ga1enl, en ce !un� 

, ,. gage énei·g14ue etcnar<l qui ieur e::;L habituel 
_. mille imprécation$. Mais ce n 'élail là que blufl 
. car ces On,ves g�n::; se fâchent rarement et 

leur::1 simulacres de disputes se le1·minent par 
. ,-.de rires SOIIOl'eS cl joyeux .. 
.. ;. S.uzauue euc�re su,u_::; l'�mpire du sommeil 
. s é�1ra1t. Desbi11l ternblemeut grincheu:a: la 
• pressait. 
. .,�llons lève toi� tu vas nous fnire râler Je 

tram. Tu crois_ que je n'ai pas as.,ez d'embê­
-· temenb sur le ,10::; ·t Veux-iu que j'iud 1sp11se 
. enc,,rc le_gra.n<l patron 'l i\llun.-:, clél.Jruuide. On .. alla révei.ler Mmr. Gruanl qui était vl-'nue au .. de�a.nl du couple el dormfül dans :a ch..i mLre 

V_OJ::ilUe, 

. 
. . 

D�ns la nu�t no� 1:e le train roulait sur l'in­terminable voie qui, preRque en ligne dro1l� longe le horcl de 1& · mer. Rien d'au�5i mono-
M
ton� que ce::; premières heures de vnvao-e 

81!=1 dés que l'a b 1 " 0 • 
u 

• 
u e a :urne les µrC::m1t:r:; re-flets solaires sur les verts feulllnae . des al.m1ers, dès que se dissipe ln.buée qui la �uil �ouvre les hict1 des po.ngal11neij d•�ne' flo�on�

ncuse couver:ture d; laine, fai!lanl apparallrc
la nappe· unie _de l eau sombre, le voyageur
ressent comme un soulagement .snhil. 

Un brûlant sol�il inonu� mainlcnanl le pays 
de lumière. Dans lu vallee de la" Vohilra ij 

que la voie empl'unle pour grimper à l'us!-aut 
des hauts plateaux de l'Emyrne la futaie très 
ve.rte est haule el dense. Les écumes éblouis­
santes des cascades coulent au fond comme 
une interminable el vivoce anguille d'argent. 

:\ droile el à gauche de la voie se succè­
dP.nl les propriétés des colons. Les caféiersau 
vert fonc{,, les cacaoyerc; chargés de leurs 
cnbosses do11l ln chair c.onlienl le riche uli­
menl; les giroflie.rs, dont les feuilles sem­
blent avoir été vernies, Lous ces arbustes s'ai­
lignent dans les champs en des lignes dia­
go_nales; les. un:; exµosant leurs branches aux 
clrnuds r;iyons du �oleil, les autres, au con­
traire, s'Rbrilant craintivf:ment sous les mi­
mosns aux plais ombrages semLiables à d'im-
men�es parasols. .. · 

Et le_ petit chemin de fer, aux wagons 
blo.ncs, court rapide d·ans la montée, contour­
nant en mouveme11ts brusques et rapides la 
mu:litude des collines se succédant conslam• 
mP-nl, 

Cetle particularité n'est pas la plus agréable 
du voyage, et bon nombre de voyagenrs à 
IP.ur grand.:: surprise éprouvent les mêmes 
syinplômes pénibles qu'ils eurent à bo·d des 
paquebots qui les amenèrent à la Grande-lie. 

Vers huil heures, 4uand les voyageurs pu­
renl enfin se dégourdir un peu les Jambes en 
gare d',\nivérat10 Mme Grnanl fil la rencon­
tre d'un fonctil)nnaire qu'elle co1�naissuil de 
long1re rfale. C'é1ai t un garde principal de mi­
lice, 
· - Tiens I c'est Ici Blnnchu ?

Q11'iist-cc qué t11 fiche&. par là, lui dit-elle.
Chic 1111 moin:1, l'on va pouvoir blaguer un
peu. Ocslmil est. aujourd'hui d'humeur mns­
::;aci-antc 

- Quoi l clil Blnnchu, tu l'es remise avec
lui ? 
. -Tu vnu�rai:-- pns réµondil la Parisienne,
11 est trop déJelé,., •. e1 puis il est marié. 'fu 
savais pa:; 'l'l ...

-Non 1 
Mais qu'est-ce qu'il ·va faire à Tananari­

ve ? 
- Tu sais bien que qunnd il monte ,� ltt

Ca pilale ?'est louj0urs pour se soi tir dt? q11ei­
que nrnrre l 

i::: Vois-lu il est incorri�ible,
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. Un coup' de sifflel coupa l'entretien, on re­
montait en voitur�. 

Vers Midi, l'on arrive à Fanovana1 Ah! lo 
bonne stalion tanl al tendue œllc où l'on se re­
posera lrois quarts d'heure, et où l'on fera tou-
jours un bon déjeuner. · � 

En cet oasis, le lrain qui dessert la Capitaie 
etceluiqui s'y rend .se rencontrent à quelques 
minutes<l'inlervëllle. Deux longues tables d1·es­
séesallendect les voyélgeurs montants et des­
cendants. Ce sont des rencontres !es plus 
inntlendues . 

- Tiens Desbail lu moJ les î
- Ti�ns_ Giroud tu dégringoles ?
- Oui, vieux: le congé.
Mais on ne perd pas son lemp!-i, chacun prend

place el le nombreux personnel ndini rablenienl 
stylé sert avec une rapidité sùrpreno nte. Les 
plats se succédent succulents el chauds à point. 
Un brouhaha, de conversntions rapides, puis 
une cloche sonne, les consommateurs de l'une 
des �able::; St-, J�venl hâtivement pnssentou gui­
chet, déposent lP- prix de leur repas ets'P.mbar­
quenl. Quelques minutes plus tard, les voya­
geurs de la seconde table font de même. 

Et penJant que le train des uns glissent vers 
la _mer l'autre escalade les pentes de plus en 
plus raides des contreforts de l'Emyrne. 

Trois heures Moramanga. encore un bon 
coin où l'on a quelque repos Desbail a entrai­

. né ses _amis, et le garde de Milice à la bu ve lle 
. de la gare 7 

- Tiens v'ln Larrieu 1 
Qui donc, pass_ant à Moramangn n'a pas vu 

la ligure sympathique de ce vi.eux colon, Pro­
vidence du lleu ·? 

L� train. est reparti, et. bientôl court tout 
droit &ur la montagne qui tombe presque à pic. 

C'est un problème. C(.lmmenl la franchi-
ra•l on? 

Un _simple pont so�s lequel on pa8se, puis 
le tram en une boucle rapide el étroite com­
me un 10:1so lancé, repasse perpendiculaire­
men l au-dessus du chemin que l'on vie.al de 
franchit'. La voie en ce lieu t1ès particulier à 
l'aspect d'un nœud de cravate inachevé. 

t11a111le11anl l'oo grimpe ferme, et cetlP. par­
tie du vuyoge déjà s1 curieuse devient de plus 
en 1,Jlus bulle. Du l'lanc élevé de la hautemon­
tngne que le pel1L train enlève d'as�aut ; aux 
<lern,ers feux du soleil coucbaol, l'on voit à 
ses pied:, et à une profo11rieur vertigineuse 
le 1m111c11ses lapis vert Lendre des rizières. 
Pluc,�es côLe à <.:ôle en tous s�ns elles rap­
�tdlenl ces pièces ct'etolfes que les malgaches 

c?nfP.cli?nnent en joignant des pelils corr§s · 
d_échanl1lloos et que l'on appelle , men• 
drnnts 1,. 

Mais une autre surprise beaucoup plus désa­
gr9nble ullcnd le voyageur non nverii. E!le a 
d!�p, cnusé bien des accidents, cette surprise 
du voyn.gc. 

Occupépnr_ labca.ul;-du spectacle le vo.yagcur 
ne songe point que l on s'est élevé à plus do 
12.00 m�tres d'ollitu<le; pt1is que s'aooroche 
i_n nuit partici1èrement fraîche· ô. ces h�uteurs 
et enfir1, qu'en quilla11L brnsquemenl le flanc
de la montagne protectrice, l'on s'enfouce 

·brusquement dnns les couloiri: forestiers dês •
hnuts p!nlcaux où la brise s'engouffre en cou-
rants d'air. -

Desbuil et ses compagnons connaÎ5Saient
bien ce danger et s étaient recouverts à
temps de leurs manteaux.

Si la première partie de ce long voyage est
mo.notone_ la dernière ne l'est pns moins. Le
tram, rnnintenantdans la nuit, court à.travers
!es rizières de l'Emyrne

? 
i l  dessert à chaque

tnslant de nombreux villages hovn.s.- Malgré
la curiosité de la partie principnle du voyage
15 heures d'ébranlement sont bien pénib:es et
les dernières mioules paraissent affreusement
longues. . 

Mais le ciel parait subitement surpeuplé 
d'étoiles brillrtctes : ce sonl les milliers d'am• 
poules électriques de la capitale qui, étagées 
sur les collines se confondent avec le firma­
ment. Le spectacle est fort beau et secoue 
agréablement l'âme engourdie des voyageurs. 

Les globes éleclriques éclairent magoilique• 
ment les quais de la gare, sur ltquel, tout },eu­
reux de ln délivrance, les voyugeurs s'elancent. 

De nombreux parents et amis se pressent 
s'embrassent, on se bousc11le. Le1' boys d'hô• 
tels se précipitent ainsi que les poussêurs, 

- Bngagc�, Mnda me f
- Poussc•pousse Monsieur?
En un clin d'œil les quais de la gare se sont

vidés. 
Dans l 1immensea\'enue fleurie el'ombragée 

qui joint la gare à la ville el sur laquelle un
pu1s�ant écla1rnge jette des teintes.arliflciolles 
le' pousses-pous�es nombre11x détalent comme 
s'ils élniP.nt trainés par dc5 coursiers, lis se 
Jépasscnt i'11n l'outre, s� r:nrguanl, jusqu'nu
moment où <l'un coup sec auquel il fallt 
prendrt garde, les brnncards s'abaisscnl
brusquemenl en courant sur le sol. 

A la porto de l'hôtel ct·autres boys se préci .. 

. ' 

1 

' 
• 1 
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. piter,t entevant Jes bagnges cl pilolnnt les 
>.,-oyngcurs jusqu'à Jeurs chambres. 

nnnl de roule déboucha. un cortègP. élr11nge . une multitude de malgaches ries deux sexes rcvêlusde vl!l�mcnls européens, porlésde fa. çon plus ou moins grolesque, mais loujour!i Suzanne voynil l� cnpitale pour la pr·emière munis à l'épaule dü lnmb1l blanc pntriarcbnl et fois. Elle éla1L ravie. · . . du chnpenu de paille à licule l'orme déli!nicnt L'impression que donne cèltc ville Ires par- sur le chemin en une longue théorie. Dc,•aut, ticulière est des plus, ogr�nu\es cnr elle_ esl des musiciens en ns�ez grnnd nom�1e, mar­frappée d'u.n cachet d urrg111n\1té. �n cap 1tnle I chuienllentement el en cadence Jouanl des· esl bal,e su,· un groupement de collines rouges airs locaux : :r1ul:iiquc curieuse ! ne mê'.\uquant rttpµrochée:, et a::sez élevées. ,\u sum::1ct de' nit.Je rythme, ni tl"l1nrmonie, soulignée dela ptus ho.ule le palais _de la dern,cre dc_s notes violentes el st,ccndéc�, \!ependo.nl fali­Ranavalo êdiuucre le ciel de ses. conlou�3 gunnle àla longue. Au m 1heu du cortège un hardi:;. Les demcu1·es de ses cent mille habi- uss1slanl portail une immense bannière fran­lauts s'étrJgenl sur Jt�s pe�le:s. Par les koêlrcs gée de papier doré et st.1r laqu�lle étail écrit: lel:i plus ch:,·ées, les loc�La11·cs plongent l:,urs Gouvernement de Ilépaka, JJlllS au•d6S$0Us: re•,nrds duos celles qui sont au-Jcssous. C c:;l « Vive le liouverncu1 Gën�rnl ». de°Cintl1scrèt1on permanente 1 • 1,;'élu1t une delegal1on provinciale qui se �tais au milieu de ces wnisoos rouge!! renùatt n Ja cap1talt! pour pttrliciper avec d'au­cornml! le sol qui !es supportent. les euro� trc?s groufJC!llenls semb!alJlesàuccdeccsfêles péens ont co1Jstn11_t des tlemeu_rcs plus vastes pul,!tql.le:,;; qui fonl ln joie des Uuvas. . parfois l1ès b�lles, Ils onl lr11..:c uc sup cJrbes · lJc clla tlue r��1on « liouvcrc.ement _Mad,�k ,�u,•enues, des Jélru1ns, Jes escaliers m,.,i_iu�llen- lt!s aulo1iLes gatonn�es er, lêle, venaient a1ns1La•Jx, des places nu ccnlre de�quell�s s élevenl se grouper sui· la t'lace du Gocvernement gé·des sLutues, Lies bossms, Je::; Jets d euu. néral où en des discours interm1nable::1, ilsCe mdunge de civilisation mouerne el de saluaient' le reµrese11lanl de la rra ace. Ges vie primiti\'e usl a sez c!ispàralre. C'e:Sl, en�ore fêles se Lerm1n11ient pflr des danses, des jeux un des etfets du fameux sy::;tème de 1 nssiin,... el des 11bal 1ons. lal:011 qui cluit ah mode à ce�le é1-1oque. Arrive à ht hauteur de .l;adame lJesbail. le Cc 11 e�t !JUS i-aus uu11g-e1· 111 s<111s IIH:ouvé� groupe ùuTéla, el le::, mus1ci�ns t!l dan:::eurs, nie11L qui; nus cum!Ja r,016::, unl plunlé leur::, el1 Ll.;sgestt'S �nte1eux, 1·y1h111es et ::;accaJe:;, tentes en J:Jle,n grou11leu1cot nrnlgad 1e. L hy- olfrirenL ur,P. aubade a la dame « Vazalia 1>. grène, la propreté, ln r,an!é cl mê1ne ln mora­lllé on leu souvent à c.i souffrir. 
Au cours des épidémies do maladies graves, bien des irijuslices causées par Ill peùr et quelquefois µor la uécess 1té ont étécommises à l'égarJ de la population indigène,cc q1li nP- nous a pas empêcbé d'ailleu1s deperctre quclqu�s unités, QuanJ la. lhéorie absurùe et dnngere11se deh1 colouürnlion 1,nr <c ussi11 1ilnlio11 » cùl foil place èlcrllc muinH scnbreuse de l.l colonis:1• Lion pnr associutioo il ela1l lrop t1ucl, notre tenle était solidement pla11tée en J:Jlein ce11tre indigène, '

• 1 

Le lendemain de son arrivée, la jeune Mn­darne lJcsbail courant sui· les belles r0utcs qui LorJcnl lu c11p1talc, vil un Spl:clo.clc aussi cu­rieux qu'11wllcntlu. l�lle regurdo.il nu loin la co.mp:igne rnnrne­l0nëe rouge el lri::,lc, ci u1 nu sulE:il couchant. rrcnd des reflel� de ::iun� lorsque d'un tour-

A Suiyre, 

Avis 

�l�s�irurs l�s :,ctionHaires de la sociélé IlyJro• Elcctr14t1tl Je lu lh!11n1t1n, société Anomyu1c_ ou c;iµllal Jo six i\lillions li� F111111.:�, d�111 Ill siège 
social est à P,irrs, 48 l{u1.1 de la U1enla1st1UC-3 soot iuC01 més que par Jélibérntiou en date du 27 AoOt 1928 le Couseil <.l'AJminislratiou a fixé .tu 16 Octobrn 1 �:!$ la dutc â l,Hp1elle devra �tr_e �fl.!c1uélo vnrsement des trois quai 1s res:aut à 11�\.lrOrsur
le montant de, actions Lli.: nu,ncrJire cOmfJOSi.nt lc
t.:apit:.il !::)ocioL Eu cou�équcnce 1\UJ. les action· 
naires sont pnl•s de ,·uutotr bien prendre l�u�s 

d1spo�i1iuns pour 1.:ffec111cr l:L lu Jute indiquée c�-
• • • •1-1 soit dCt>lHIS lcurc; 1or:eo111cnts, S0i( au �ICrrt: ;--01: il.l, à PHis, soit au Crnlit l"oudc:r de ,\lat.log.1�ca:·, â 

::iuitJt-LJenie Rôuoion. 
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'de gracieuses unité� rendaient le lieu charmant, - Que mon mari csl gravement malade, et 
mais pnrmi les iovilées aucune ne ponvail riva- que �i je suis ici ce soir c'est parce qu'il l'a
liser avec Suzanne, de j�unesse, de gràce el formellement exigé. Quand je pense que j'ai le
de gaieté. . courage de rire el de m'amuser I ajouta-t-elle

Le vieux gouverneur avait comme: péché en soupirant . 
mignon, d'être amateur de jolies femmes, sur- Le Gouverneur neriait plus mais ses regards
tout quand elles étaier.t jeuoes. Il ne tarda ne quittaient plus Su�anne gui dans une co­
pas à être attiré par la fine silhouette de Su- quelleric étudiée avait su se rendre cbarman�
zanne. 11 ne ?avait guéré qui elle était, car avec te en ces airs de tristesse contenue. 
Je nombre considérable des invités, ]es pré- - Mais enfin 1 vous avez bien quelqu'espoir t·
sentations étaient rapides et peu retenues, murmura le haut fonctionnaire, qe plus en plus 
· ·pesbail prudemment était restéchez lui. eicilé, ému tout à la fois. 

On venait de danser avec fougue les dans.es - Hélas I r6pondit-elle ..... Il me faudrait
àla mode, les ébal� américains commençaient lui donner des secours qui ne sont pas dans
à nous envahir. MairJtenart les couples entou- mes moyens; pujs après �ne hésita.li?IJ el ,fans
rRient Je buffet. ur.e rougeur subite. . . . . Avec votre aide et

, · -· Uné coupe, chère Madame 1 protection peut-être ! 
On passait de fios gâteaux. - Eh bien chère Madame dit le G. Générait
Le G. Général circulait aa milieu des grou- consolez-vous, venez me voir demain aprés­

pes.' un mol aimable pour chacun, une galan- midi vers trois.heures. Inutile de passer par
terie pour les dames. Il se trouva comme par mes bureaux, voici µrn carte vous la remet­
hasard, auprès de Suzanne au moment ou de trcz au planton qui vous introduira. Allons.
tout son joli ratelier de perles, entrouvert, e.lle bon courage, puisque di les-vous, je puis faire 
éclatait de rire sur une �éparlie de MmeGrunnd. quelque chose pour votre mari, c'est acquis

· - .Moi? avait dit Suzanne continuant une ct·avance je vous donne ma parole. Puis il
conversation commencée, je suis comme les se retira. 
herg�res. j'aurai voulu o'épot.:·ser qu'un roi. Suzanne maintenant cherchait son amie,

- Un roi répliquait la parisienne? Comme pour lui raconter sa réussite. 
t'y vas. C'est 9u'il n'y en a plus guère, tu sais, - Tu peux être fière de ton éléve, dit-elle,
et tu aurais bien pu coiffer Ste-Catherine: quand elle la vit. j'ai enlevé ça de mains de

- Ou un gros personnage r Avait repris Mattre. 
Suzanne, un vice-roi par exemple - Pas possible dit la Pnrisienne 1 
· Oh moi ! avaitterminé Mme Gruanl, it un -Si, j'ai rendez-vous demain à trois heures

vice-roi j'aurais prèféré un roi vicieux ... c'est 'avec le vleux patron. 
bien plûs amusant. -El bien maintenant, si tu continues à faire

Cette rjposte avait déclanché le rire exbubé- marcher Je vieux, tu peux dire que Desbail est
rant de Suzanne, le vieux Gouverneur s'étant sauvé. Nous lui porterons au réveil la bon ne
informé de_s causes de .celte gait� avait associé nouvelle. 
le sien.La gl�ce était rompue, la cocversation. - Mais dit Suzanne, ne crains-lu po.s? ...•
aussi gaie que salée, conlinuait de plus belle, Mme Gruant éclata de rire et la rusée pari�ienne l'o.clivait de son mieux. -Petite sotte dit-elle, penses-tu qu'à l'heure

La musique d'un air entrainant appelait à d'aller au bagne ou tout au moins d'aller à la
la danse, les couples se raprochnient du grand rue, qu'il s'occupera de ce menu détail? Non
salon, et bienlôl, tourbillonnaient gracieuse- ne crains rien il se mellra un bandeau sur lesment, nonchnlemment en une valse lente. yeux. Qnnnt n sa dignité •... elle se mit à

Le G. Général, auprès de Suzanne, se diri- chonlonner; Il y a longtemps qu'il l'n perdue ...geait vers le 1,alcon il cnusnit en souriant. ue ... e. 
-Est-il indiscret de vous demander si vous Suzanne avait ln conscience moins cuiras-�les dame �u demoiselle ? · 

· sée quo son amie et celle appreciatioo trop
.· -A dem1-veu�e répondit �uzanned'un sou- crue sur l'indignité de.son coi:npagnon ln dèfr1-
1 ire, devenu sub1toment nttm;té sait un peu. Elle restait soucieuse. A demi-veuve '!qu'entendez-vous par là Mo.-

, 
Et _puis njouto Mme Gru:rnt qu'est-cl' <JUe

<lame'! ccl:'1 signifie une visite nu r,ouverncur '/ Çn no
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veut rien dire, c'est tout naturel. J'en ni fait lancée sur ce terrain de galanrerie et d'allure plu�· d'une de ces visites Ili. paternelle, continua. -Je le connais le bureau gouvernemental. ..le mobilier aussi . .. Il y a un canapé ma chèrP. 1 • • • • • • - .<\lions t'en fais pas .... C'est la vie ça ... c'est le seul moyen, vois-tu. de faire son che­min. Ton bonheur et ta situation -dépendent de cette heure là.L'orchestre se mil à jouer un air eùdiablé comme pour souligner cetle cooversalion sa: tanique. �es couples s'agitèrent et se lancè­retl dans un fou tourbillon. La joie et la gaie­té étaiEmt maintenant àleurcomble, on n'enten­dait plusque des rires sonores, le buffet était littéralemént envahi, et les pétarades de bou­chons de champagne révélaient que l'on n'y perdait pas son Lemps.Les boys nombreux, :>égli�snient habilement avec leur plateaux char­gés assurant un servit�e impeccable. Suzanne maintenant avait refoulé ses scrupules et son amie l'y avait puissamment aidée en l'entrai­nant vers la danse. Quelques coupes de cham­pagne avaient achevé de l'éto'..lrdir. mais ce­pendant prudente, 11t se sentantobservée par le gouverneur elle gardait malgré tout une ré­
serve intéressée. 

Un� heure plus t,ard, Suzan.ne, légère .• volaitve�s l ,hô_lel ou Mme Gruant et Desba1I, sur.:. ve1lla1ent son nrrivée. A la façon <lont elle trottait rapide ils ne s'y trompèrent point. Ça .Y est, firent-ils en chœur, �en se serrant la main. Ça v est. J'en étais s*re, ajouta la par,isienne, cèlte sacrée Suzanne elle esl irrésistible ·. Dans son bureau le vieux fonctionnaire �ffa!é clans son fauteuil, réfléchissait. Quand diérnè" disait-il, elle m'a roulé. Si j'avais su qu'ell; fôtJa femme de Deshail, j'aurais é�é moins emballé. Ma parole était donnée, pas moyen de �e dérober. Sacrée petite femme va; .•Mais est elle assez j qlie l Bah! ça vautpeutêtre mieuxcomme ça .. .' U_o sc�ndale, ça .rejaillit toujours ·sur l'Admi�nistral,on. Un corn 'de brou·sse ou 'Une sitûa­tion de sous ordre avec un supérieur qui lesurveillera, vaudra pem être mieux. ·. Il flt appeler Je président cie la commission d'enquête. · 
• • • Le train de: Tananarive trottinait rapide ver� Dans le vas.te et superbe b1,1reau, le G. Gé- la côte: · ' ' 

néral, .vêtu àv,ec élégance se promenait de long D��s un _compar!iment, allqngé sur .<le� 
én larg� et regar�a.i t la. pen��le. Certe� c.e n 'é- coussins, De�ba1I? cigare aux lè,vres, entre son tait .p11s la première fois qu il attendait des Yi- é,Povse et son amie, se prélassait d�aise.· · 
s_ites aussi agréables. Sous èe rapport il élait · Avant sa noùvelle affectation. l'administra:.gaté. Maîs cette foi� S.1i1za noe s,i jeuljle s1i1r'to9t leur a yait obtenu, grâce aù':� n,ou'telles''d �.: av.ec son cachet d'originalité lui Rvait particu'. marches de Su�nne, un congé d'on mois à pas-1.i.ére.�ent ,plô., et. il attend�il impatiem,JI.l.�nt ser à la Réunion.. . . ' · _. · 
l'h1rnre <le la re.vo1r. Le planto.n entra et I,ui Çom�o on _était e,n h1�er, les rnsépar.ables 
remit la carte qu'il av�it con.fiée la vP.ille à la I ami� étaient d1spos6s à passer la f.lus grnnd'ejeune femme. Sa figure �'éclaira, et un peu partie de leur congé �ur Je littora .' . de chaleur lui m�nta nu visage .. C'.était ell�. St-G_ille.s, ,l'exquise station balnéaire é.taitElle parut gracieuse. En un costvm� ta1l- loule rnd,quée, el l'on se prome·ttait de boo­Ieur gris perle elle était d'une simplicité et nes parties pour effacer les tracas que l'on d'une modestie charmante, qui r�v.irent le venait d'essuyer. · haut fonctionnaire. . D�ns i'administration on était assez coo-l! la fit asseoir prè.s de lui, et cons�rva sa trarié de la faiblesse du G. Général A cette �ain dans la. sienne. époque il disposait déjà de cadres to'ut i\ · fait -:- Alor� chère Madame, on a ide gros cha- s�périeurs. A part q�e�ques unités lrès rares gno . .. Bien gros.... . d�ns le genre ?e D1;sball, le corps des admi-- yoy.ons; raconte7:-mo1 �elà. . . �1str�leurs était mamte�ant composé degeos Mn1s Suzo�ne, _l,a�ile,. s �n gnrda,t bien, rnlcllrgents, honnêtes el instruits, quifnisaienl l'llr. minouda,t, fo1snit la t1m1dc. honneur à la France. -Quand on est jolie comme vous. on ne On comprend nisémcnl, qu'il désiroient se•·\r;,;t pn�n\·0ir du chagrin ... Je ne v�ux d�bn:rnsserdcsindividus mnll1onnêtcsgui t�r·,p11• vri11� r.n nyez. .. ot ln convcrsnt,on nJ�sa1cnl celle bonne r{-putalion. 
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Raphaël insista : C'P.�t-l'une grosse dame 
dnns le grandmonde?Un faible signecfe Mahut 
acquie:sça. 

-Une.vieille ou une jeune demanda-t-il en-
core ? • • • • < 

- Une ,ieille ..... une vieille .... gar .. ce .... 
Maintenanl ses lcvres murmuraient des mots 

_ ininlel1igibles. Les convulsions douloureuses 
se succédaient rapides, enfin, 1;'étnnt retourné 
sur h1i-même dans une dernière contraction il 
expira. Raphaël maintenant redescendait, il 
ne se souciait plus guère des victuailles de la 
cc bande 1, comme il appelait le groupe Desbliil. 

. li avait prévenu les autorités ·du village. :\ près 
• avoir avisé ln gendarmerie qui fit une enquête,

o� avnit procédé à l'inhumation du bracon­
nier •.

Raphnël mninlenant se remémorait les heu­� res du crime de Jeanoot, el bien des idées lui 
, _ venaient à l'esprit. Ce qui le soulageait un peu 

c'est qu'il savail maintenant quo- Suzanne 
n'cHait pas la véritable complice ..... C'était 
la gar ... ce, la vieille gar ... ce •..• 1 

Pendant que s'accomplissait celle scène tra­
gique à quelques kilomètres du sanatorium 
de X, s'en déroulait une autre également bie�1 
douloureuse. 

La: vie dans celle petite localité, élait bien 
calme en co ce moment, car les villégiaturistes 
fuyaient les rigueurs du climat. Le matin, un 

''joli givre counait la campagne se· mnriant 
_avec le blanc si pur des aubépines en fleurs. 

La vieille mère de Jeannot élail restée in­
consolable de la mort de son beau gnrs. Elle ne 
comprenait point que la justice n'eut point 
trouvé le coupable, évidemment disnit-clle, il 
y a cr du grand> monde qui a trem1;>é dans cette 
affaire, alors on n'ose rien dire ni rien faire. 
Tous !fis mois, elle visitait et rnng-eait pieuse­
ment le linge de la viclime, el chaque fois de 
g_rosses larmes coulaient sur ses vieilles joues 

"- ndéeB_comme des pomme� d'hiver. 
Ce .1our-li\, comme de coutume, elle était 

n_ge?ouillée,levanl la petite m11lle, el un par un, 
l1rrut laR vêtemenls du cher défunt. Elle élail 
�11Tivre au fond, et bros$::iit doucement le 
beau vcslon mnrl'on clnir qu'il meltait les jours 
tir_ fèln. En nccnmplissnut celte be!:ogne, il 
lrn sc·mbln que quelque chose de clul' nvnit 
li,•urlé sn mnin. 

L'.idér. ll!i vir!l 11.! visilP.:- ln porhe q11'ellc 
.i, :ut négl1g1\ JU:-tpll!-lt'l. IWl' c,1 snrlil 11n c111·-

t'>n et fr sa vue, elle poussa un cri de rage. 
C'était la photo de Suzanne en coslume de 
< Liseuse >. 

La vieille femme resta longtemps accrou� 
pie•i;ur ses genoux, et pe!lsive. 
• Mais songeait-elle, c'est bien celle créature
qui est la cause de l'assassinat de mon fils t
li y aura eu entre eux quelques scènes de
jalousie. Ah! sije pouvais la retrouver l

Ello regarda longuement ln pholo, il lui 
sembla que cette figure ne lui élnit pas in­
connue. 

Tout à coup un traitde lumière lui traver­
sa l'esprit. N'élait-ce pas cette jeune fille qui 
était chez Bana et qui s'était faite uue mau­
vaise réputation en fréquentent une dame de 
Tannnnrive que l'on avait soupçonnée d'avoir­
ét.é la corn pli ce du criminel. 

La. vieiJle femme replaça avec ordre les. 
vôlements, fermala m;tlle, s'habilla, mit la, 
photo dans son corsage et s'en fut chez Bana, 

C,elle-ci considéra longtemps l'image et 
finit pnr dire : Si ce n'était cecostume, on di­
rait bien que c'est elle. 

La vieille mère de Jeannot de plus en plus 
fixée dnns son idée s'en fût trouver le pèr& 
Ro11ss el lui demanda conseil. 

- Oh ! c'est bien simple fit celui-ci, cette
créalttre doit être certainement la complice de 
l'assassin de votre fils. J'ai eu de ses nouvelles 
elle est aujourd'11ui mariée à un administra­
teur de Mnda

Ê
o-nscarqui n unP fort mauvaise 

répü lntion. n ce moment, ils sont précisë­
men l 1\ la Réunion car j'ni lu dans la liste des 
pn5:sagl!l's publiée par un journnl de St-Denis 
le nom de l'ndminislrHteur Desbail, son mari. 

En celle saison ils n'ont pns dl\ se rendre 
sur les hauteurs et doivent se tenir nu chef-Jieu. 

Trichez clc découHirla femme, et d( la com­
parer ovec ln photo. Vous nvez un poinl de 
repaire c'est ce petit grnio de beauté nu-des­
sous de la lèvre inftirieure qu'a fixé l'image. 
Si la rcssemblanc.� ne vous trompe pas, allez 
::lroil chez le Pr,,cureur de la Républrque, dé­
posez-lui cette photographie cl votre plainte. 

Le voyage sur St- DP.nis était une grosse af­
faire pour ln pauvre femme. Ceperidnnt, des­
cendante de Bretons, ellP. étail ,·indicalivc et 
têtue, elle se mil en devoir de l'entreprendre.
Elle comptn ses pauvres économies, prit 
quelques billetsde cents francs el un pPt1 de 
monnaie, puis s'en .1lln trouver un porenl 
qui :-ivnil élé déjù au chef-lieu, et qui moye11-
11n11l 1111e légère rémun6rnlion polir s1::- jo11r-
11t''.nS pt·1 duc(;, consentit 1\ l'accoropugncl'. 
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Le lendemain ils se mellaienl en roule. 

- Eb biP,n mon vieux Raphaël dit Mme
Gruant quand il le vit arriver, t'es pas un zig. 
Y a deux jours que t'es pnrti, et lu nous ra­
mènes une anguille maigre. Allons tu dois 
être fatigué viens boire un coup, et elle fit en­
trer le rommissionnaireimprovisé. 

Celui-ci ne parlait guère, il étaitdP.venu tn­
citurne. 

Qu'est-ce que t'as dit Desbail rn riant. T'as 
pe;rdu ta belle mère? Tieos

1 
viens boire un 

coup à sa santé. 

67 

celle famille élait un ancien grl\dé, relrnilJ de 
ln genclormerie. C'était un homme superbe 
et d'une grnnde bonté. 

Desba1I, profüanl que la jeune femme était 
assise sur la plage surveillant les ébats de 
sou enfant, vint famiW1remenl lier conver­
sation. Mme Z élail d'une timidité exces­
sive. elle était terriblement gênée de ce 
sans-gêne et �e _réponduit que p�r monosyl­
labes. L1ndm1mslrnleur s'enharcl1L el s'as:iit 
près d'elle. Enfin, avec l'audace qui le ca­
raclérîsail, il finil par lui tenir un langage 
malhonnèle, r.l froidement, l!ii demanda un 
rendez-vous chez elle, pour le soir même. 

La tristesse de Raphaël fut-bientôt dissipée Lajetmc femme totalement sidérée, trem-
el quelques heures plus tard, l'on entendail s� 1 blail de tous s�s m�mbres et n'ouvrait p!us la 
voix: enrouée el noz1llarde reprendre son air bouche. Desbail prit celà pour un acquiesce-
favori: ment el ne s'aperçut pns des grosses larmes de 

cc Séga Bello ça n'a pas la maniêre etc ». _hont� el d'indignolion qui coulaient sur ses 
La band� s'était accrue. Mme Grunnt qui Joues. . . . . . 

avail fnil bien des voyages en Frrince, ne Ce s01r-,là l�s Uf!llS f�1sa1ent une parlle de
manquait pas de connaissances à bord des poker el Ion .1oun1l sérreus�meol. . �er� neuf
bateaux. heures, Desba1I prétexta dune m1gramc èt

Ayant appris l'arriv�e au Perl, de l'uo dl"!s déclnrn vouloir fnire un tour au·grand air. 
paquebots dont elle avait été passa�êre, la Après avoir soigneusement surveillé les 
parisienne so rendità bMd dnns l'espoir dere-: alentoùrs, el s'êlre.ssurr. qu'il n'élait point 
trouver des amis de noce. Elle ne fut pas vu, il frappa discrèlementàla porte dupnvilJqn 
déçue. . dont l'intérieur était fnibJement éelairé. La 

Le dim�nche suivant, les copains arrivoicnl porte s'ouvrit aussilôlP.l tout heureux il penélra. 
avec plusieurs« dnmf's » célébres du Port. M�is son désenrhantemeot fut grand, quand 
Une véritable orgir commenç:i. ln porte ayant été refermée, il se trouva en 

En costume de bain que l'on ne quitlail face d'un superbe gaillard qui le toi�,iit d'un 
guèrel'on faisélil sur la plage d'interminables air conrroucé. 
mooomes, etsnns se gêner les fnrcems en- - Vous désirez M. l'J\dminisLrnleur?
touroient en les se1·penlaot les villéginluristes - Oesbail balbutiait .... Il s'était trompé.
isol�s. Toutes ces plaisanteries s'nccomrn- -Non Monsieurvousne vousêtespr:strom-
gn�ient comme d'ordinnire .de chansons ob- pé, vous êtes bien ohezMm. Z. actuellemenl au­
cènes chnnt6es en chœur en de� gC'sles tle pr.ès de mn femme et que sans respect pouï sët 
bastring. silunlion,vous aveze.u ln mnlhonnôlr.d'injurier. 

La vie de fomille devennit impossible cl. ln Eh bien Monsirur apprenez que celle 1l�me est 
plu �art d'entre elles s'apprêtaienl à fuir cet en- plnc6c sons mn protection et j'ni le regret de vous 
dro1l chnrmnnt trnnsformé enlieu de d6bnncho. clire Mr l'admini!-lrnteur que vous vous êles • 

Cependant, un incidenl imprevu rendit la conduit comme un goujat. 
paix aux baigneurs. Desbnil nvait repris un peu d'audace, csti-

Dcsbail avait remarqué un� jeune veu\'e mnnt que lout se bornerait à recevoir quel­
accompngnée de son fils, un ndolescent de ques injures qui sur loi, gliss aient avec facilité 
treize ,1ns, et qu'elle conduisait nu bain el c'est rl'un Lon goguenard el avec 11n sou-
chaque jour. rire narquois qu'il ré;:>0ndit: 

Veuve récente d'un fo:,ctionnnire de St-De- - Alors, .... pui�que Monsieur est le fidèle
nis, elle rivait loué un petit pavillon it St-Gilles gardien de l'honneur de Madame ..... je me 
pour ellr el son fils convalescent. Elle s'élnit retire. 
mise sous la protection d'une famille c1mie qui Il nvail A pein� achevé sa phrase que deux 
hul.,itnil pl'ès de son pelit chalet. Le chef de gifflcs sonores lui laisaient voir des lumières 
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aussi éhlouissnnles que désagréables. La se- chercher la santé, n'avait nullcmenl prolilé à 
con de rle ces clnques magistrales l'a vâit affalé· ces déb�uchés, el, suivant leur expression, ils dans un fduleuil placé derrière lui. el, comme se sentaient «vaseux•>. 
les gamins recevant une correction il s'y tenait Leur neuriisthéniE ful à son comble quand dans uu� pose retournée et renversée le coude le train pénétra dans les interminables tunnels 
en l'air pour se préserver fa figure des nou-: qui se sucrè:icnt en nccordan_t à peinl: aux 

• vennx arrivnges possiLlcs. pauvres voyageurs quelques minutes d'éclair-
- Yom, pouvez p�rtir maint-?nant M. l'ad- cic, . . . ministralellr; vous n êles qu'un la.che I Cepen- j De pel1l� bouts de bougie, Jellenl une lueur 

danl à cause du litre que vous portez, - à cause bh1fnrdc à l'intérieur <les comparliments. Sur • de c<'la seulement, -je me tiendra vingt-qua- ln voie bolaslrée c'esl un bruit assourdissant.tre heures à votre disposilion. Il est impossible de s'enlendre sans crier à 
-Avuntque vous ne sortiez d'ici, conlinua lue-tête. Une. fomée dense qui vous prend àla l'ex-officier rappelez-vous que je vo,1s défends gorge el vous inonde de suie, termine cc sup-

• à vous comme aux vôtres d'n ppro cher nos fa- pli ce qui dure plus d'une demi-heure milles, car cette foi�, �:onsicur, ce serait la Enfin une dernière éclaircie; celle de la Dé­
correction complète et en plei II air, puis il ou- livrao ce cl calte fois, c'est un speclacle superbe, 
vrit la porle, par l�quzlle De3bail sorliL en Le joH chef-lieu avec ses rues bien tracées, 
chien couchant ses grands bO.liments, ses cours fleuries, appa-Le lendemain l'adminislrateurse déc�Rra mala- rail dims un cadre de lumière éblouissaule,de, nffirma que l'air de �l-Cillcs lui était con- ayanl comme fond de décor, la monlaJlne 
lrairè. li in sis La pourque l'on rcnlra à St-Denis le et le Cap Bernard dont le petit train noir est 
plustôt possible. sorti, tel un rat s'échappant de son trou. 

Suzanne el Madame Gruanl furenl t rès St-Denis ne possédaità celte époque, que 
étouni;es-dc cette décision subit�, et celle der- deux hôtels assez confortables. Les Tnnnnari­
nière plus rou ée finira quelque nvcolurc dis- vi�ns y. élnienl évidemment plus à l'aise quesimulée· dans les petites localités de l'intérieur. LesOn sep répara nu départ sans lrop de récri- mœurs y étaient moins nuslères, les coutumes
mi nation car il y avait d'autres ennuis bien moins surnn nées. Mais cependant leur pro­
désagrénbles pour la 1c bnnue ». priélnirc ne permetlaient pas de licences exn­

Raphaë! dan.; ses rares heul'es de raison, gérées dar.s le genre de cclir.s exercées par la 
avait eu du remord, il avnil pris conscience du bande Desbail. C:'eût élé irrévocablement la 

· rôle indigne qu'il jouail
1 

et l'imm"ralilé des porle,cl il et1l élédifficilc rie se loger ailleurs. 
débauches avait achevé de le décider. Mais les amis J depuis leur précédent voya-Un beau malin et après une nuit de réllf'- ge, avait lnil connaissance d'unehétaîre mon­x�c,r.s, i_l P.ril sans mot dire, le train pour SI-De- daine clu chef -lieu. Très naturellemenl \"onms cl disparut. s'était lié d'amitié et c·esl chez elle, que tle �ans le petil villnge St-Gillois, OLI la  popJJ• tcmpi- 1\ autres, l'on faisait l'indispensable lat1on est s1 douce, si paisible, on était indigné ,c bombe>) . • ;_de l_aconduiledu groupe Desbail. Les pnrenls On rc,nconlroil chez la très hospitalicre . avaient défeodu o. leurs enfnnts de les servir, Yvonne cic ln l\lnl'inièrc un monde héléroclile, . el on l�u1· refusai� impitoyablement ln vcnlc qui convcnnit pnrfnitem1ent nu couple noceur de quo1_que ce soit. et à son nmie, Auss_1 de_ux ou trois jours. nprès ln correction Uo malin on rem il n De�bail une cnrle d'i!l-,.sévère '°:n1g6� à De�bail, lu bnn.ie désagr6géc, vilalion pour un bal offert à ln populnlion par b,eau�oup moins gaie et moins bruyante qu'à le Gouvorncur de ln Réunion à l'occasion cl'une 1 arrivée �epre�ail le train de SL-Denis à la fêle publique. _granrle sal1sract1on des nulrcs villégii\lurisl"!s. Madame Grvnnl l'slima que c'élail unu ex-

cellente occnsion de s';1muser cl que 1'011 �0111·­

rnilse poycr ln tète clc ccrlnius puysn11::;-bo11r­
geois du cru, auxquels ils tenaient rancune 
depuis St-Gilles surtout. 

Le 'l'!inusculû lrnin: ,{ux wngons inconfor­tables, venait de quiller· le. P orl. A uuc nlh,rc 
de lorluc il roulniL Yt:rs St-Denis. Lc-,amis necnuso.icnl guère, le séjou1· de Sl-Gilles q11i r�­couforle générnlcment ceux qui viennent y (A S11ivrc.) 
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Minuit n'avait pas sonné que l'administra- Effrayés par celle lueur d'incendie qui per-
leur de plus en plus·:nalchanéeux et de plus çait par Lous les intertices des portes et fenê­
en plus entêté, se _voyait déjà débiteur de plus tres, !� couple so_rlit en toute hûte, et tomba 
de cinq mille francs qu'il ne possédait pas. Il au milieu du groupe des farceurs où se tenait 
voulait continuer, mais son partenaire lui dit: Mazou qui les dévisageait d'un air cruelle-

·- Non mon cher, ce n'est pas vous.qui avez ment narquois. 
· · Ja « poisse ", mais c'est moi, qui dispose d'une Cette petite, el rapide comédie avait eu

chance insolenle . malheureusement d'autres témoir,s. Des oro-
. . - Tenez, jouez ce billet de mille contre testalions s'élevèrent, le négociant eut l'idée 

Mme Gruant, et vous verrez qu'elle aura vite malheureuse de vouloir pc1rler fort; et ce fut 
fait de vous regarnir le gousset. l'inévitable et irréparable querelle. 
·· -.. Alors c'esl moi maintenant qui aurais la Le Gouverneur �ttiré _par le. bruit,. vint à

, poisse? fil la parisienne. . · · son tour, et entendit des réflexions qm ne lui
· · ·. - Non I fit le négociant, mais c'est Desbail laissèrent nucun doute sur la nature du scan-

qui prendra ma veine, je la lui légue l . dale el · de ceux qui l'avaient provoqué. Peu 
- M�e Des�ail, je vpus propose:_cette Ma- f cl'insta1:,ts après, u� _ieun_e (on9tionnaire s'ap-

, zurka a1outa-t-1l. . · · . . procha1t de Desbail et Jm·d1sait à l'oreille : 
.. - Volontier.; fit Suzanne-ra.vie, et à son M. le Gouverneurvous prie de vous retire·r­
tour, ·elle ·passa la ,main à un nouveau joueur. ain�i que Madame Desbail. Demain matin il 

Parmi les invités se trouvait le jeune Louis vousfera connattre lil motif de celte mesure­
Mazon, il s'était déjà rencontré plusieurs fois L'administrateur avait blêmi, q11e ·s'était-il 
avec Mme Desbail, et ils avaient échangé un donc passé î Il aperçut Monsieur Bou tard qui 
petit salut sec et froid. ayant reçu un avis aussi désagréable quit tait 

Le j,eune homme était rageur et ·rancunier le bal. 
,/n n'avaitjamais oublié l'aftront qu'il avait reçu - Vous rentrez Bou tard. . ..•

et l'échec de sn · lettre anonyme lui était à Oui .... oui .... Desbail une légère indispo--
cœur. sition et il fila. 

Mazou observait le manège de Monsieur Desbail retrouva sous la véranda Suzanne 
Bou tard et de St:zanne qui aprèschnque dallse, toute troublée. 
s'égaraient sur les balcons et dans les jardins Le féroce Mazou ln suivait. ironique et la 
aux lieux les moins fréquentés. Il flaira quel- couvrait de son regard de haine . 

. . que aventure amoureuse. - Qu'y n-t-il fit ·l'administrateur ?
, Il ne s·e trompait ras.· - Rien, répondit séchement Suzanne ren-

A l'extrémité de l une des ailes de la Rési- lrons je te dirai ça à la maison. 
denc7, une salle éqlairêe d'une simple lampe, 
restait ouverte pour permettre aux Messieurs 
de remettre un peu d'ordre dans la toilette, 
en cas de besoin. 

.. T�ut en ayant l'air de se promener dans les 
Jard1ps, M. Boutnrd s'étaitavenluré dans celte 
�al(e, e� ap_rès avoir observé alentour, en avait 
etemt 1 umque lumière. 

�n instant après, deux ombres se a)issaient !urt1vef!1ent, et s'introduisaient dans c� boudoir1mprov1sé. 
Mais 10 fllsMnzou, avait observé Jes allées et VPnues du couple, en 1rn instant il eut rejoint le groupe de ses camarade<: et les mit au cou­r��t. Les impitoyables jeunes gens, se préci­piler:nl et e�lourèrent la porte ou s'étaient enfermés les imprudents, puis ils o.llumèrenl uu feu de bcngale sous la véranda el contre ln port.e. 

Le lendemain toute la ville était, au cou­
rnnl de l'nventure ; La nouvelle amplifiée 
de détails imvrnisemblables volait de domici­
le à domicile, et l'on affirmait. que ·dès la 
première hellre une rencontre h l'épée nvait 
eu lieu entre Monsieur Boutard et l'adminis­
lrnteur Desbnil. La rencontre n'existait que 
dans l'imagination <les colporteurs de nouvel­
les. Desbail n'aimait guére ce genre de sport 
el le négociant n'avait aucun intérêt à ce que 
cet incident eut des suites. 

Dans la même matinée vers huit heures 
du matin ln mère de Jeannot attendait sur 
un banc du palais de Justice l'arrivée du Pro­
cureur de la République, elle �'!Hait munie 
<le la photographie compromettante el d'une 
lettre, ùe plainte formulée par un avoué. 

Le mngislmt ni-riva. C'\lâit un homme pon-



L'Evasioo 71 

déré, il écoula le récit pr\t la photo, . et eut
un geste de surprise. Il, lm sembla bien r�­

�connatlre les tt·aitR de Huzanne la fille ndopl 1-
.... ·-ve de son ex ce lien le amie Madnme Sarroy et 
· ··qu'il avait vue souvent chez �Il�. Cependant
, il ne dit rien, et invita la v1e1lle femme à 

revenir Je lendemain. 

Le courrier avait mouillé ce jour là, de 
bonne heure à la Pointe des (,nlels, el la 

. 'Poste venait d'arriver à St-Denis. Le gouver­
neur Déramier mal remis des fotignes de la
soirée .de ln veille dêpou illait sa correspon­
dance. Un pli personnel attira son allenlion il
'l'ouvrit. • · 

Le G. Général deMadagascnr lui écrivait, en 
ami, que des inslructions j ud_ici�ires nyanl été
transmises au Parquet de ln Réun.ion en v�e
de faire a1Têter l'administrateur Desbatl,
'accusé d'homicide volontaire �ur ln personne 
"d'un indigène, il  le priait de faire agir avec 
une extrême prudence et d'éviter dans la 

· mest;,re du possible le scandale qui rejaillirnil
· sur l'Administration.
• D'autre part, Mon:5i�ur DérnmieL: rccevai t

de son ami l'admrn1strat1;;ur Lomson un 
mot lui expliquant que son collè�ue D�sbai! 
l'ayant mis en cause danR les faits q_u1 , lui
avaient été rc;prochés devant le conseil d en­
quête. e

1

ten tantque prédtcesseur,au �ist�icl de 
Bétavolo il avait été mis dans I obl1gahon de 
dévoiler tout ce qu'il connnissnit à son actif. 

Je comprends lerminnit-il _quel désagré­
ment ce sera pour vous, de vou· arr�ter une 
unité de notre corps mais, ce �auva1s collé­
gue a dê.jâ bénéfic1_é de complnisnnc�s exog�­
rées, il est incorrigible et ce serait devenu· 
son complice que de le protéger dnns de tel­
les circonstances. 

mn faute si dans ses bals, il reçoit des 
capucins en civil Puis il s'hnbilla et sorlit. 

Suzanne qui après son départ avait trouvé 
ô. terre la con vocal ion t0u le froissée élni t 
plulôl inquièle. Comme son mari, elle croyait
que l'appel urgent du Gouverneur nvnil Lrait 
nu scanrlale de In vo; Ile. Elle s'enferma chez
son amie oü to·ules deux élabor�renl un plan
dr défense. 

Quand lJesbail entra dans le bureau du 
Gouverneur Dérnmicr, il fut étonné 1e se 
trouver eo face d'un homme trè<ï calme et 
plu�ôl, lriste. li fut un peu décontenancé, et
son applomb tomba. 

Monsieur DE"ramier l'examina un instant 
puis lui dit: 

- Vous êtes assez souffrant, n'est-cc-pas
Monsieur l'adminislrateu1· ? 

Et comme Oesbnil proleslail. 
- Si el si vons ne l'êtes pas, cela ne tardera.

pas I Je vous conseille rl.c vous rendre auprès
<lu Chef de. Scrvite d� Snnté, que j'ai pressen­
ti, et Je vous fn1re aùmeltre d urgecce 
n l'hopital. Desbail stupéfait, ouvrait encore
ln bouche pour protester et demander ce, que
tout cela signifiait· �lais le G:>Uveroeur, d'un 
a-este de ln main l'arréta. N'insistez pas M, 
Desbail daos votre intérêt cornme dans celui de 
vos collègues il esl préférable que vom, soyez à 
l'hopitnl ;\ l'heure proche oü l'on viendrn vous
rirrêler ! Celte dernière phrase prononr.ée d'un
ton ferme el sec fut comme uo coup de mas­
sue sur le cr:\ne de l'administrateur. 

Quand remis un peu de l'émotion qui l'é­
lreignail, iJ put articuler quelques mots il dit: 

Mnis Monsieur le Gouverneur, c'est enc"lre 
certainement, lasuile de dénonciations calom­
nieuses qui m'ont placé �ernièref!lenl _devan�
un Conseil d'enqu�te mais dont Je suis sorti
compléLcmcnl blanchi. • • • -131nnchi .... reprit M. Déramier <l'un 

L'après.midi Desbnil faisait sa sieste to�t ai,· de pitié, uln!1chi p<'lit-�tre 
1

mais pas guêr� 
en essayant de débrouiller dnns son esprit Mo11sicurDesbml. Cf'lle fois. c est un mort qu1 
l'histoire binn extraordinaire que Suz:rnne lui vous nccuse cl prir un docu�enl formel. Votre 
avait brodée pour expliquer leur renvoi du\ crime est signé_ de votre ma10. 
bal. DosbRil s'élatl écrou16 dans h fauteuil Gou• 

Un planton lui remit un pli par lequel il vcrnemenl.nl , il était affr�.usemenl blè_me. 
ét:1it invité à se présenter d'extr�me urgP.nco Le (;ouverneur regardn,t avec mépri� et 
au b1m1au du Gouverneur. pitiê celte loque humaine,. Au bout d'un 1_ns-

- JI r.'o pns fini rle m'embéter c�lui-la I tnnl il lui dit: _Vous. pouv�z vou retirer 
s'exclamù-l-il en bondissnnt de sa chaise ]on- Monsieur. Desbail sorttl en lllubaot. 
gue. Est-ce qu'il s'imagine que je suis venu à • 
la Réunion pour ramasser ses sermons? Je • ·
vais le remettre à sa pince moi l Ce n'esl pas En renlrnnl chci. lui, l'ndministralour trou-
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va un pli• du Juge ·d:[nslruclion !'invitant à 
se présenter devant lm le lendemain à 8 heu­
res. 

murail des blasphômes, et l'iosullail grossière.
ment. 

Folle de douleur et d'elfroi la Parisienne se 
déballa il pour se dêga�er. Mais c'était en 
vain, les doigs de Desbail restaient accrochés 
dans sa chevelure et il la roulait avec lui dan� 
ses convulsions. 

Ni �!!le Gruant, ni Stzanne ne purE'nt oh 
tenir uu mol de Desbâil. -Les traits décom­
posés il était affalé dans sa chaise longue el 
rabrouait violemment, insolemment, les deux 
femmes quand elles vou\ai('nl lui adresser la 
parole. (A Suivre.) 
.Cependanlve:s les six he�res l'�tl�inistr�teu_r ____________ _ s'habilla et sorl1t. Quand 11 revint Il paraissait -----

p lus gni et déclara à sn femme et à son amie 
A CIL- A o· \ s' qu'à près tout il était i diot de s'en faire et qu'il 

fallait noyer la tristesse. 
Jc.,ignant le geslc à la parole il but coup 

sur coup, deux wiskys terriblement� tassés 11. 

Les deux femmes un peu surprise d'abord
finirent par trouver que lec; choses allaient 
mieux,, et tant que Desbail solullonnerai t les 
difficultés dansl'ivresse, il n'y lllÀ\'f\Ïl rien rie 
bien grave. 

Elles se mirent de la partie el ce fut à lrois 
une des plus jolies bombes qu'elles eurenL à 
en·regislrer. 

Desôail débordait, riait aux éclats el lrouvail 
dans son cerveau plutôt saturé de nouvelles 
petites horreurs à faire rougir un régiment 
de cavalerie. 

L'administrateur avait trop bu snns doute 
cnr sa lnngue d�vennit pàleuse ses paupières 

·s'alourdis$aient vainement il csscyniL de se le­
ver il retombait comme une mnsse.

Dans une dernière tentative pour se meltrn
debout, il élnit tombé lourdement sui· le sols
et sn tête avait heurté un coin de meuble il
saignait. !,es deux Cc.mm�� quoique,, gris6es »
elles �•1ss1, étalent rnqu1elcs. .1am�1is elles
n'avaient vu Dcsbail en cet étal, il résistaità l'ivresse, el se rnai11lenail générolemcnlen une demi snoulerie. Elles lcntèrcnt do lerelever. Mais co fut en vnin. Dcsbnil mainle­nanl roula il à terre �Ions <l'i\lroce:s convulsionsles yeux désorbités. il étnit cffrayunl lt voir.Suzanne el son nmh étaient épouvnnlées el ne comprenaient rien à cel étal qt1i ne res�
!"emhlnil plus A l'ivresse. Oesbnil dans un nouvel efforL pour se relever s'6tnil crnmp'on­né 1Jcn•ct1sème:nl il la chcvulure de .l'I meGrunnt, mnis il étoit crtcdre retombé l'entrni­nnnl avec I ui. Il la maintenait prè:, de sn faceaf.frcusèmcnL convulsée, près de ses lèvreshu­m1d"" ùc bave. En des sons rauques il mur-

Monsieur .Maximin Ho11reiiu Hô'telîer à Ci­
laos porte à la connaissance des Villégiaturis• 
les qu ïl csl en mesure de les recevoir. 

Jusqu'au ter janvi�r 1929 l'hôtel dispose de 
30 chambres et disposera de 40 en f 92P. 

Villas <létachëes pour famille. 
Le service de l'hôtel esl irréprochable - cui­

sine soignée. 
! 5 francs par jour el par personne.
Réduction pour fnmille.

-Téléphone N· 6 -

l@1nie1r � an, raQi de danfs 
Si mnda :1,c srJn épouse pnr économie ne lu�

avait pns donné de sel mal écrasé ça ne lui 
arriverait pas. 

Rnppelez vous Mad11me que le sel_ Céré­
boa fin eec, et blanc est nne économie. 

En vente parloul 

La bonne qualité 
necherchez toujours la marque tle la so­

ciété industrielle des casques co­
loniaux et des chapeaux de paille cl

vous se1·cz sûr de 1n;bonne qualilé. 
-----------.,.•-·•--•"',.•••r'* 

RIEN N'EST DESAGRÉABLE que 
de mnnicr de l'huile ronce ou d11ulct1sc - rtl­
cla mcz l:l labricaLion de !'Huilerie nou­
velle ol cel..'l ne vous nrrivera pn'-. 
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besogne parfois bien pénibl� du magistrat ins­
tructeur. 

Rentrée chez elle Madeleine ne savait pas 
comment aborder avec la malade un pareil 
sujet, et CP.pendant il le fallait, il y avait 
urgence. 

Enfin, elle se décida, el avec toutes_les pré­
cnutioos possibles elle l'interrogea. 

Suzanne dès qu'il lui fut parlé de la pho-

impérieusement Justice. Le Procureur de hl. République ltmtait de la calmer el de lui foire prendre .patience en lui expliquant que des renseignements qu'il avait obtenus, il résultait que la jeune femme dont elle dète­nait la pbotogarphie n'avait été qu'une amou­reuse passagère de son fils, mais qu'elle n'a­
vait pas participé au crime. La vieille paysanne obstinée, répétait inla:isablernen - (\ Qu'on lo. juge, on verra bien " 

tographie, s'était dressée sur son séarit. Intel-
• ligente, elJe .avait compris dans un éclair é • . 1 .. qu'un nouveau malheur la menaçait. Les yeux Raphaël s' ta1l 1nsla lé dans une dépendan-
� fixés elle écouta jusqu'au bout les exhorta- ce de la cour chez Madame Sarroy et. se dé­' tion� de·sa m�re adoptive, puis secouée par vouait aux soins de la malade. De son mieux

les· sanglots elle se coucha à demi sur ses il consolait ces deux êtres si nffligés, ec
. genoux. et pleura longuement.. commeil avait bon cœur et qu'il lese.ffeclion-

Enfin, se relevant un peu, et regardant le�- nait profondement, i souffrait.
drement dans les yeux, la bonne Madeleine, Madame Sarroy lui avait confié ses fracas : 
elle lui confia tout son secret. -Jem'en doutais bienavait réponduRaphaët
. Mme Sarroy quoique bien inquiète, avait que la fréquentation de celle dévergondée eau­
cependant repris courage. Au fond Suzanne serait du mnlheur à c'et enfant là .. Quoi faire
n'avait médité aucun forfait, ce que d'ailleurs mainte,nant? 
elle n'avait pu  jamais croire. La pauvre en- Hi seulement dit Madeleine, la mère de 
fant déjà préparée par un atavisme malheu- Jeannot voulait retirer sa plainte, la tache 
reu:r:. n'avait été qu un hochet enlre les mains de Procureur de la République serait sim­
de la perfide parisienne. . plifi�c puisqu'il sait que Suzanne n'èst pas

L'après-midi même elle s'en fut au Palais coupable .... Mais après q_uelques nimutes 
voir son ami et lui raconta poncluellemenl de rêflexiocs elle ajouta tristement: Cepen­
ce qui s'était passé, .ajoutant: . danl son devoir l'obligerait à recherd1er­

.. · .- Vous voyez, mon cher ami, que mon le coupable l 
enfa1 1t n'est coupable 9,ne d·une grave impru- Elourdiement Raphaël répondit: 
dence. • · ·i Oh l celui-là, l'a eu son affnire. et lui l'a payé

MRis le Procureur :le la République hochait durement sa delle au Bon Dieu. 
ln têt�. ' . '. . Mme Sarroy avait sursauté .. . .Evidemment dit-il, mais elle reste néan- - Commenl vous le connaissez? ...
m?i�s co111plic·e inùire_cte et in_volonlaire du Raphnel r6pondit d'un si,zne de tête puis 
cr:me: Elle se�a lrad,u1te devn nl_ la Cour cri- f resta plon!{ô dnns de profondes reflex ions que-mrnelle c� qui sera fort p�niblc. 1 �.fadnmc .Sarroy rcs;,ectH car ?.lie s'av�il _bi�n ° 

Modeleme Sarroy étnit a nouveau navrée f que c'étatl pour leur intércH qu 1I pensait arns1. 
�lie demanda elohtinl pour 'i8 mal11de quclq11es Jours de répit avonl ,l'in1errogo.toi1c et bien · · . . tri.slemtn� s'r,n fut retrouver ::5uzan�e qui lut Ln lendcf!JuÎo naphoël furele�r _avait fini 
sur son. v1s11gesa terrnble inquiètude. par découvnr ln demeure pr�v1so1re de la_ L_e so1r m?me l'étal dP- la malade ernpirail, mère de Jeonno�. JI réussit à causer 
une fiévrc v1olenle se déclarait omeno.nt le Avec elle, cl fnc1lcment fil tomber la co�­
dél:ro. Un médecin fut oppel6 qui  coJclut à ve!sati�n sur le crin:ic Ln vieille ne cessmt 
Un cornmcnremenl de m,·nir.gile. poinl d ncc11se1· les Juges cle lenteur, t:llo vou-

lui1 la cc Ju:-;ticr. ». 
Ln mèl'c de défunt Jeannot hnrcclo.it le m:,gi--lnd. '.,l,aquc jour <·lit> �c préscr,tail n!da11,n11L 

Hnplrnël ful fin diplomate, il lui d_it �u'il
éltuLnu cou1·:111l de i'affn:rc ét<1nt lu1-mt.mc 
1.cvt•11 de la vit•illc flan�. Puis il l<'nln de dt\­
lotir11c1· la 1:olùre de ln pn11v1·c 111èrc ver:: 
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